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La Science est-elle une base pour la Morale ?
La science, répète-t-on trop souvent,

est amorale.

. Le contraire est heureusement facile

à démontrer.

Quelles sont donc les bases prati-

ques de la morale, dégagée de tous les

voiles dont philosophies et religions

l'enveloppent :

Aimez-vous les uns les autres.

Ne faites pas à autrui ce que vous ne

voulez pas qu'on vous fasse.

iVutremënt dit, les fondements de la

morale sont l'amour et la solidarité.

L'amour, ou altruisme, conseillé par

les religions sous promesse d'une res-

titution céleste au centuple, et qui nous

est imposé par la science avec des sanc-

tions beaucoup plus énergiques n'est

qu'une forme active de la solidarité.

La solidarité telle qu'on la conçoit or-

dinairement n'étant que passive.

La loi de solidarité est une loi uni-

verselle, à laquelle rien ni personne ne

peut se soustraire : L'individu, quel-

les que soient sa nature et sa force,

n'est rien, isolé, et n'existe que par

la coexistence de ses semblables.

Le physicien dit : l'ion, l'électron

n'ont pas d'existence propre. Ce ne

sont que des expressions de co-acti-

vité, des figurations inséparables de

leur système.

Le chimiste ajoute : l'atome n'a de

valeur que dans l'état de cohésion et

rfe relativité.

La biologie démontre que la cellule

ne prend son importance que dans le

tissu, et que les tissus, à leur tour, doi-

vent être ordonnés selon des lignes de

forces (analogues en mieux, à celles du

spectre de l'aimant) pour former un

organisme.

L'astronomie proclame que les corps

célestes n'existent et ne se maintien-

nent que par leur action réciproque ':

un astre isolé est une fiction.

11 serait tout aussi facile de démon-

trer qu'une influence sur une des par-

ticules d'un système perturbe le sys-

tème tout entier.

L'étude des animaux, si proches de

nous, montre que les êtres vivants ne

peuvent vivre et se perpétuer que sou-

mis à des forces et à des lois supé-

rieures qui les font agir vers un but

final de conservation et de perfection

de l'espèce.

L'homme n'est pas affranchi de

cette subordination universelle. Les

derniers travaux de psychologie ont

démontré l'existence d'une subcons-

cience supérieure, différente de l'ins-

tinct individuel, et qui doit être cette

conscience collective d'une masse. Le

Patriotisme qui se réveille si vivace

chez des antimilitaristes notoires dans

les graves occasions est l'effet de la

subconscience nationale. L'esprit de

famille, la solidarité de race sont au-

tant de concrétions des forces supra-

individuelles qui réduisent notre libre

arbitre.

Cette âme de la ruche qui fait d'un

essaim d'insectes (ni plus ni moins in-

telligents que d'autres pris séparé-
ment) une collectivité presque savante
et .en tous cas douée intuitivement de

Connaissances qui nous sont souvent

étrangères ; cette âme générale des hi-

jondelles et des oiseaux migrateurs qui
es

 dirige et les commande; cette âme
Co

Jlective se répète dans l'humanité.
J
l y a une conscience familiale, siège

atavismes mentaux des prédilec-

tions, des préjugés aussi, qui assure,

autant que possible (immortalité rela-
tlv

c-j la perpétuation d'un type. Il y a
u

ne subconscience nationale, une sub-

conscience humaine, et ce sont là des
e
ntités que les anciens (et maints peu-

Pies aujourd'hui) adoraient sous forme

j*e dieux lares, de dieux nationaux

(dieux des armées) ou Dieu tout court.
u

ieu antropomorphe de races plutôt

lue d'espèce.

La culture forcenée de l'individua-
lté

 masque cette conception de relati-

vité et de solidarité; mais toutes les

branches de la science s'unissent pour

le proclamer : tous les hommes sont

(solidaires; ils se doivent d'abord à

leur famille, puis à leur nation et à

leur race, puis enfin à l'humanité, et

c'est à ces groupements qu'ils doivent

d'être ce qu'ils sont.

Tout bien fait à la collectivité en

l'espèce d'un de ses membres est ren-

du à son auteur, ou à ses descendants,

non pas' au centuple, mais sous la for-

d'un progrès général vers le mieux

être.

Tout mal causé à un homme se ré-

percute sur tous, et est d'autant plus

vivement ressenti par celui qui l'a

causé qu'il a atteint un membre de sa

famille ou de son groupement le plus

restreint.

L'égoïsme est le sentiment de la

brute, insuffisamment affinée pour res-

sentir l'influence de la conscience su-

bliminale (subconscience générale),

l'amour exclusivement limité à la fa-

mille est une forme, moins fruste, de

l 'égoïsme.

Le patriotisme, au contraire, est déjà

une forme élevée du sentiment de la

solidarité qui atteint son apogée dans

l'humanitarisme. Mais ces sentiments

doivent se superposer et dans aucun

cas les sentiments acquis ne doivent

prendre le pas sur les sentiments natu-

rels : L'homme doit aimer sa patrie

avant l'humanité, comme l'abeille, qui

doit plus à son essaim qu'à la gent

apine, ou à l'espèce insecte en géné-

ral, aime son rucher.

Ainsi donc la science établit une

hiérarchie d'amour et de responsabi-

lité réciproque; et c'est l'enseignement

des lois naturelles qui conduira l'indi-

vidu au respect des lois de collecti-

vité.

La science, mieux que toute religion

et que toute philosophie intuitives,

donne par déduction une base et une

sanction à la morale.

René-M. GATTEFOSSÉ.

NOS FACULTES

Faculté des Sciences.

Soutenance de thèses pour le doctorat
es sciences-mathématiques. — Samedi
dernier, 16 novembre, M. Michel Luizet
a soutenu devant la Faculté des Sciences
ses thèses pour le doctorat es sciences-
mathématiques.

Le jury, composé de MM. Labeuf, Le
Vavasseur et Gouy, professeurs, lui a
décerné la mention « très honorable ».

** *
Les diplômes suivants ont été décer-

nés :
Brevet de chimie industrielle. — MM.

Garin et Paris.
Certificat de \chimie industrielle. I—>

MM. Chardon, Dunand, J'ustammond,

Pourchot.
Diplôme d'ingénieur-chimiste. — MM.

Chardon, Garin, Paris et Pourchot.

Faculté des Lettres de Lyon
Licence es lettres.

Ont été reçus les candidats dont les

noms suivent :
Langues classiques. — M. Thomas.
Philosophie. — Mlle Réveillaud.
Parties communes. — MM. Casablan-

ca, Phéline, Colin.
Langues vivantes. — Allemand : Mlle

Léoni ; Italien : M. Gahet.

SOCIÉTÉ BES AIIS DE L'ÏÏHIYERSITÉ

La première conférence donnée par la

Société des Amis de l'Université aura
lieu le 1er décembre prochain..

M. le comte de Périgny, bien connu
par ses voyages et par les livres an-
ciens qu'il a rapportés de ses courses a
travers le monde, parlera de la « Corée »
et initiera son auditoire à l'art coréen
par de merveilleuses projections.

L 15 décembre, un Américain, M. Ja-
mes H. Hvde, qui a créé l'œuvre que
poursuit avec succès le comité France-
Amérique, traitera « Des relations intel-
lectuelles de la France et des Etats-

Unis ».
Le 19 janvier, M. le commandant de

Thomasson, rédacteur militaire au
« Journal des Débats », s'occupera de la
« Guerre des Balkans », soit au point de
vue militaire, soit au point de vue diplo-
matique, d'après la tournure qu'auront
prisé à cette date les événements.

Le 2 février, M. Trillat, de l'Institut
Pasteur, communiquera aux Lyonnais
les résultats de ses beaux travaux sur
les « Miasmes et les Brouillards ».

Le 16 février, M. Huvelin, professeur
à l'Université de Lyon, définira l'art
original et puissant de Claude Debussy,
et dirigera l'exécution de quelques-unes
des pages les plus significatives du
maître.

Enfin, M. Georges Dumas, professeur
à la Sorbonne, dont le talent vigoureux
vient d'être acclamé dans la Républi-
que Argentine, -clôturera la série des
conférences de 1912-1913, par une étude
sur « La Contagion mentale ».

Pour faire partie de la Société, on
peut se faire inscrire, 16, rue du Plat,
au siège social. La cotisation de 10 fr.
donne droit à une carte valable pour
deux personnes et pour toute la durée
des conférences.

Pppîion des Facultés de Droit
 Voici la liste, par ordre alphabétique,
des' candidats déclarés admissibles dans
le concours d'agrégation de droit privé :

MM. Châtel, Desserteaux, Escarra, Gas-
tambidé, Hayem, Julliot de la Moran-
dière, Loubers,.Morel, Oudinot, Palmade,
Picard, Rouast, Rousseau, Sourdois.

Les quatorze candidats, déclarés admis-
sibles vont, maintenant, lutter pour les
sept places mises au concours.

Nous rappelons que le jury est composé
de MM. Planiol, président ; Sarrut, Ber-
tin, Tissier et Chauveau.

Mission Laïque Française

COMITÉ LYONNAIS

Le comité lyonnais de la M. L. F. tien-
dra samedi 23 courant, à huit heures et
demie du soir, salle des Fêtes du Conser-
vatoire, au Palais du quai de Bondy, sa
sixième assemblée générale. M. Herriot
présidera la séance.

Les lecteurs du Lyon Universitaire sa-
vent que M. Herriot est le fondateur et
le président de ce comité qui n'est pas
seulement lyonnais, comme son titre le
laisserait croire, mais s'étend à tonte la
vallée du Rhône dont il essaie de faire
l'unité morale. Nous trouvons parmi les
membres du. bureau de ce comité pour
1912, à côté de M. Delaroche, vice-prési-
dent du comité, MM. Diederichs, maire
de Jallieu ; Junillon, conseiller munici-
pal de Valence; Loiseau, maire de Bourg;
H. Martin, inspecteur d'académie à Va-
lence; Maublane, inspecteur d'assurances
à Louhans ; Pierre, professeur au lycée
de Tournon ; Pijolat, employé à Mont-
luel ; Ulysse Roux, industriel à Romans;
Saunier, inspecteur primaire à Tarare ;
Coqui, conseiller d'arrondissement à Mi-
ribel ; Mme Savy, de Rillieux.

L'année 1912 a vu le comité s'étendre à
de nombreuses autres localités de la ré-
gion que l'assemblée générale prochaine
fera sans doute représenter au bureau.
Le nombre des adhérents, qui était de
987 au début de l'année, est passé en fin
d'année à 1.207.

L'activité du comité, sous l'impulsion
intelligente de M. Herriot, a, cette année,
non seulement acquis de nouveaux adhé-
rents, elle a, en outre, organisé au com-
mencement d'août dernier, le troisième
congrès de la M. L. F. qui contera dans
l'histoire de l'extension de la langue et
de la culture françaises à l'étranger, tant
les délégués qui prirent part aux déli-
bérations étaient nombreux et remarqua-

bles.

A côté du congrès, le comité lyonnais
de la M. L. F. avait organisé, dans les
vastes salles du quai de Bondy, une expo-
sition de l'école française hors de France.
Cette exposition, qui réunit des docu-
ments extrêmement importants et à la-
quelle tous les établissements scolaires
français de l'étranger qui ont réelle-
ment le souci de donner à nos amis ou
sujets un enseignement représentant
vraiment la libre et généreuse pensée
française moderne, avaient envoyé des
objets, a eu un très vif succès. Malgré
le peu de réclame qui fut fait autour
d'elle, elle reçut plus de 8.000 visiteurs.

Plus que jamais l'œuvre de la Mission
laïque française a besoin d'être encou-
ragée. La pensée française est sans cesse
plus recherchée dans l'univers par les
peuples jeunes. Il nie faut pas laisser les
écoles congréganistes (plus rattachées à
Rome qu'à la France) le soin de répon-
dre à ce désir moral des esprits de s'ali-
menter à la source intellectuelle fran-
çaise. Il faut envoyer partout en Asie,
en Afrique, en Amérique, des professeurs
français laïques. Notre commerce natio-
nal, notre industrie profiteront de la si-
tuation que se feront au loin les pion-

i niers de la langue et de la pensée fran-
' çaises.

C'est ce que redira sans doute, une fois
de plus, mais toujours avec un charme
prenant, le président du comité lyonnais.
On nous annonce que pour compléter la
séance et pour commenter de merveil-
leuses photographies en couleurs prises
par Mme Herriot au cours d'un récent
voyage dans le Sud Tunisien et proje-
tées par les sains de la maison Lumière,
M. Herriot causera de ses impressions de
voyage en Tunisie. Tous les amis de la
Mission laïque voudront être présents.

L'Enseignement technique
industriel et commerciul

Il est nécessaire et urgent de donner
à l'enseignement technique, industriel et
commercial une organisation stable,
cohérente et complète. Le sort même de
la France en dépend. Les conditions
d'existence des peuples se sont, en effet,
transformées. Les grandes inventions,
les applications de la vapeur et de l'élec-
tricité, las progrès de la chimie ont ré-
volutionné les conditions de la vie éco-
nomique. L'intensité de la production
s'est accrue de façon considérahle. Par
suite, dans le monde entier, les nations
se livrent à une concurrence effrénée.
Les échanges généraux, entre les peu-
ples, ont monté depuis la fin du xvirp
siècle de un milliard à 160 milliards. La
France se trouve débordée par ce mouve-
ment, et n'occupe qu'une place modeste
parmi les peuples, au point de vue éco-
nomique.

Ainsi que M. Astier le faisait remar-
quer dans une récente étude de la « Re-
vue Politique et Parlementaire », nous
n'avons pas su comprendre la trans-
formation qui s'opérait, et nous adapter
aux nouvelles conditions de la lutte.
Nous n'avons pas su, comme l'Angleter-
re et comme l'Allemagne, nous préparer
méthodiquement à la guerre économi-
que. Ni les ouvriers, ni les chefs de mai-
son ne sont prêts. L'enseignement donné
dans les grandes écoles est trop pure-
ment théorique. L'industrie et le com-
merce réclament également des chefs
avertis et des employés d'élite.

Pour les avoir, il faut transformer
entièrement nos méthodes d'enseigne-
ment et aussi notre mentalité. Il faut
faire pénétrer dans l'enseignement supé-
rieur le sens utilitaire, le goût de la
spécialisation. Il faut maintenir l'en-
fant aussi longtemps que possible à.
l'école, l'orienter vers les carrières qui
l'attendent, et lorsqu'il aura choisi sa
carrière lui donner une solide instruc-
tion technique.

Certes, l'enseignement technique n'a
cessé de se développer ces dernières an-
nées ; mais tout au pins 80.000 élèves,
sur une population de 900.000 enfants,
reçoivent,- en France, une instruction
technique méthodique. Près de 500.000
jeunes gens en Allemagne, 750.000 en
Angleterre suivent les cours des éta-
blissements techniques. Il est donc ur-
gent de nous hâter pour réparer le
temps perdu.

Un projet de loi a été déposé au Sénat.
Il confirme l'organisation actuelle de
renseignement technique en l'augmen-
tant et complétant ; et il rend obligatoi-
re l'enseignement professionnel pour les
apprentis. Il faut espérer que cela suf-

fira.

LES GRANDES VACANCES
dans les lycées

On sait que M. le Ministre de l'Instruc-
tion publique a décidé que la distribution
solennelle des prix aurait lieu le 13 juil-
let ; que les grandes vacances commen-
ceraient désormais le 14 juillet, pour se
terminer au 1er octobre.

Voilà donc enfin résolue cette question
de la distribution solennelle des prix et
des grandes vacances, si ardemment dé-
battue, et la solution, qu'on veuille bien
le constater, est celle que réclamait de-
puis 1910, la Société des Amis des Lycées
de Lyon.

Depuis quelques années, faisait-elle
observer, les cours étant officiellement
terminés le 13 juillet, c'est à cette date
que la plus grande partie des élèves
quittait le lycée, d'où impossibilité pour
le proviseur d'organiser ces distribu-
tions solennelles des prix que nous avons
jadis connues, et que les parents regret-
taient de voir supprimées.

Elle estimait également nécessaire de
laisser les enfants en vacances pendant
tout le mois de septembre, qui est l'épo-
que des vendanges et de la chasse, l'é-
poque des congés pour les magistrats, les
officiers ; l'époque enfin où la températu-
re, se rafraîchissant, l'organisme de
l'enfant est dans les meilleures condi-
tions pour se reconstituer après les fati-
gues de l'année et les chaleurs du mois

d'août.

Nous enregistrons avec plaisir à l'ac-
tif de la Société des Amis des Lycées de
Lvon (siège social, 3, rue Sainte-Marie-
des-Terreaux), ce nouveau résultat tan-
gible, et nous la félicitons du rôle déci-
sif qu'elle a eu dans la solution d'une
affaire depuis si longtemps pendante.

 _—_ ^. , , —

ÉCOL,B ^iWÀI^B

Nombre des élèves à admettre en 1913

Par décision ministérielle du 9 octobre
1912, le nombre des candidats à admettre
à l'école navale à la suite du concours
de 1913 a été fixé à 65.

Cahiers de travaux pratiques de physique

A partir du concours de 1914, les can-
didats à l'école navale devront présenter
à l'examen oral des cahiers de travaux
pratiques de physique. Chaque compte
rendu sera daté et signé par le candidat,
puis contresigné par le professeur.

L'examinateur visera le cahier et pour-
ra interroger sur les travaux qui y sont
relatés.

REVUE LITTÉRAIRE
PÉRIODIQUES

Revue des Deux-Mondes (15, rue de
l'Université, Paris, — Sommaire : M. le
marquis de Ségur : Au couchant de la
monarchie ; la guerre d'Amérique ; le
conflit austro-prussien. — Colette Yver :
Les sables mouvants (roman). — M. le
vicomte Georges d'Avenel : Le train de
maison depuis sept siècles ; chevaux et
voitures. — Robert de la Sizerannie : Les
masques et les visages au Louvre ; celui
qui a remplacé la Joeonde. — Victor Gi-
raud : Un livre de Brunetière sur Bos-
suet. — Le général de Piépape : Le der-
nier prince de Condé ; son mariage et
ses campagnes à la guerre de sept ans
(1753-1762). — Emile Faguet : Les poé-
sies de M. François de Mauriac. — René
Douimic : Revue dramatique ; « Baga-
telle » à la Comédie-Française ; reprise
du « Détour » au Gymnase ; spectacles de
rentrée. — André Beauvier : Revue lit-
téraire ; les tribulations du réalisme. —-
Francis Charmes : Chronique de la
Quinzaine ; histoire politique. — Bulle-
tin bibliographique.

Revue Hebdomadaire (8, rue Garan-
cière, Paris, VIe). — Sommaire : Marius-
Ary Leblond : Les Arabes du Maroc. —
Emile Ripert : Poèmes. — Comtesse de
Couirson : Au Monténégro ; la Monta-
gne noire. — Henri Davignon : Un Belge
(roman). — Charles Le Goffie : Nos poè-
tes. — Pierre d'Hugues : L'Escrimeur. —
Louis Madelin : A travers l'histoire. —
Mémento bibliographique. — L'Actualité:
Revues françaises. — Les faits et les idées
au jour le jour. — La Vie mondaine. —
La Vie médicale. — L'Art décoratif. —
Chronique sportive.

Revue d'Histoire littéraire de la France
(5, rue de Mézières, Paris, VIe). — Som-
maire : Henri Tronchon : « Préromam
tisme » allemand et français,, Herder et
Creuzé de Lesser adaptateurs du « Ro-
mancero del Cid ». — Jusserand : la Ma-
rie de Ronsard. — Jean-Mariè Carré :
Madame de Staël et Henry Crabb Ro-
binson, d'après des documenst inédits.
— Paul Chaponnière : L'Influence de
l'esprit mondain sur la tragédie du
XVIIIe siècle. — Gonzague Truc : Le cas
de Racine. — Paul Bonnefon : Alexan-
dre Duval : Lettres et documents iné-
dits. — Mélanges : Documents sur le sé-
jour à Athènes de Chateaubriand (Louis
Hogu). — « L'Orphelin de la Chine », en
3 actes (Léo Jordan). — Sur les sources
de Rousseau (Pierre-Maurice Masson). —
Encore « Le Satyre » et la philosophie de
Victor Hugo (Eugène Rigal). — Quel-
ques notes sur la « Correspondance de
Voltaire » (Charles Chanot). — Comptes
rendus,

LIVRES

Les Embarras de l'Allemagne, par M.
Georges Blondel (1 vol. in-16 ; Pion). —
On y lira les embarras sociaux de l'Alle-
magne, ses difficultés politiques, ses ma-
laises moraux, ses préoccupations exté-
rieures. C'est le résultat d'enquêtes ora-
les préparées et précisées, enrichies et
corrigées par de multiples observations
économiques et aussi la synthèse de cer-
taines conclusions très pénétrantes, très
approfondies, qui en découlent.

Les Origines de la guerre de Crimée.
— La France et la Russie de 1848 à 1854,
par M. Edmond Bapst (1 vol. in-8 ; Ch.
Delagrave). — Ce livre qui retrace les
préliminaires de la guerre de Crimée, de
1848 à 1854, offre à l'heure actuelle un
intérêt tout spécial. On y suit les lon-
gues négociations qui n'empêchèrent
malheureusement pas les hostilités. Et
l'on peut se rendre compte de l'inutilité
de cette guerre qui n'a fait que retarder
d'un demi-siècle le démembrement de la
Turquie d'Europe prédit par l'empereur
Nicolas.

' Lis Oulivado (Les Olivades), par M.
Frédéric Mistral (1 vol. in-8" ; Alph. Le-

merre). — Dans ce nouveau recueil de
poésies, l'immortel auteur de « Miréio »
a voulu, toujours dans la vieille langue
qui lui est chère, évoquer encore une
fois les charmes de la nature proven-
çale. Avec des pièces naïvement agrestes
adaptées à des airs provençaux, on y
trouvera des poèmes hardis et fiers d'une
beauté sobre et rare, tel cet « Inné Gre-
gau » (hymne pour la Grèce), dont le re-
frain :

Se fau mouri pèr lo patrio grèco,

Rampan de Dieu ! Se mor jamais qu'un cop!

(S'il faut mourir pour la patrie hel-
lène, — Palme de Dieu ! on ne meurt
qu'une fois), accompagne aujourd'hui les
Grecs dans la bataille et la victoire.

Souvenirs d'un Enfant de Paris, 3e col.
(1879-1884), par M. Emile Bergerat (1 vol.
in-16 ; Fasquelle). — Dans ce livre de
souvenirs, M. Emile Bergerat qui, du-
rant sa longue carrière d'homme de let-
tres, s'est distingué dans tous les gen-
res, mais plus particulièrement dans la
critique d'art, le drame et le journalisme,
prodigue les étincelles de son esprit hu-
moriste, critique et polémiste.. Avec lui,
nous pénétrons dans les milieux les plus
divers de la vie moderne, de l'art et des
lettres, des journaux et des théâtres où
il a vu tant de choses et de gens. Puis
il nous conte sa vie dans un style origi-
nal et coloré, avec des détails curieux,
des anecdotes amusantes, et se révèle
ainsi l'un des meilleurs conteurs de no-
tre époque.

Loys ARTHAUD.

LA FRANCE AU MAROC
— (SUITE ET FIN) —

Ces premiers résultats, obtenus en
quelque sorte sous le feu des combats ou
des révoltes, sont le gage des immenses
bienfaits que la France apportera aux po-
pulations marocaines à mesure que l'or-
dre sera rétabli et que la prospérité re-
naîtra. Le médecin est le plus puissant
des pionniers auxquels une nation civili-
sée peut confier son drapeau parce qu'il
est le plus bienfaisant. On imagine dif-
ficilement à quel pitoyable état sanitaire
sont quelquefois réduites des populations
décimées par les fièvres et les épidémies,
à la merci des rebouteurs et des sorciers.
Le médecin européen, l'homme qui réel-
lement guérit, est, à leurs yeux, un per-
sonnage surhumain, une façon d'envoyé
de Dieu. On entreprend de longs voyages
pour le consulter, on emporte son re-
mède comme un talisman. Dans l'imposa
sibilité où elle est d'envoyer là-bas des
médecins français en nombre suffisant, la
métropole se doit de créer au Maroc, un
corps de médecins .indigènes formés soi-
gneusement à nos méthodes dans nos éco-
les de médecine, et qui, connaissant à
fond la langue, habitués au pays, reçus
partout iront porter dans les milieux in-
digènes avec leurs soins, l'idée sensible
d'une France compatissante et généreuse.

Soutenue par les œuvres scolaires et
par les œuvres d'assistance ennoblie
par une politique de générosité envers
les indigènes, l'influence française qu'ont
fait triompher au Maroc la valeur de nos
officiers et l'abnégation de nos soldats

remportera des victoires nouvelles et de-
viendra indestructible.

TROISIEME PARTIE

LE TRAITÉ DU 30 MARS 1912

La situation internationale du Maroc,
telle qu'elle avait été réglée par l'acte
d'Algésiras, avait conduit la France à re-
chercher d'abord le consentement des

puissances aux modifications nécessaires
pour l'établissement du protectorat.

Mais ce consentement constaté par l'ac-
cord franco-allemand du 4 novembre 1912
et par l'acceptation d'un certain nombre
des autres puissances ne pouvait se suf-
fire à lui-même : il ne faisait que rendre
possible la seule convention qui pût, d'a-
près les principes élémentaires du droit
international, et aussi d'après le bon
sens, constituer le protectorat, à savoir
la convention entre l'Etat protecteur et
TEtat protégé.

L'acte du 30 mars 1912 réalise formel-
lement cette convention de protectorat
entre les deux Etats intéressés la France
et le Maroc.

Le traité de Fez énonce les principes di-
recteurs de notre future action marocai-
ne en formules simples et sobres en te-
nant compte des obligations que nous
imposent nos accords internationaux
comme des droits qu'ils nous reconnais-
sent solennellement.

Il se rapproche autant que possible
des traités du Bardo et de la Marsa en
1881 et 1883 dont les dispositions prin-
cipales constituent le type défini et incon-
testé d'un régime de protectorat consa-
cré par une pratique de trente ans de
Tunisie.
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L'article l 61' donne à la France tous les
droits au point de vue politique. Il as-
sure au nouveau régime la souplesse qui
lui permettra de s'adapter aux circons-
tances et de réaliser progressivement les
réformes dont l'utilité se fera sentir dans
les questions d'ordre administratif, judi-
ciaire, financier, économique ou mili-
taire. Le premier paragraphe n'est d'ail*
leurs que le texte même de l'accord du
4 novembre 1911, mais il représente ce-
pendant un progrès positif sur la situa-
tion de droit que nous constituait cet
accord. Alors que l'accord du 4 novem-
bre imposait à la France l'obligation de
se mettre d'accord avec le sultan pour
chaque mesure politique ou militaire
qu'elle croyait devoir prendre au Maroc,
le nouveau traité formule l'adhésion glo-
bale et définitive à toutes les propositions
et occupations utiles au Gouvernement
français. Nous avons déjà fait remar-
quer, dans un chapitre précédent, que
le négociateur français a intentionnnelle-
met introduit le mot ' « scolaire » dans
l'énumération des réformes que le sultan
s'engage à accomplir avec le concours de
la France et la Chambre s'associera cer-
tainement aux félicitations que la com-
mission a déjà adressées au Gouverne-,
ment pour avoir- tenu à marquer ainsi
tout l'intérêt qui s'attache à notre œuvre
éducatrice dans l'Afrique du Nord.

Le second paragraphe de l'article 1er

formule les assurances, demandées dès le
début par Moulay Hafid dans sa note du
17 octobre 1911, et que l'esprit même de
notre politique musulmane commandait
de lui donner, en ce qui concerne l'exer-
cice de la religion islamique et le res-
pect des institutions religieuses, notam-
ment de celle des habous. Le nouveau
régime « sauvegardera » également la,
situation religieuse, le respect et le pres-

tige traditionnel du sultan. Ces formules1

rénond'pnt à une méthode do gouvern«a-
ment désireuse de nie uns norter atteinte
aux sentiments ou'évomie dans un Ma-
roc, mémo troublé, l'origine chérifip-nne
de la dvnastié actuelle et de préserver
pour l'utiliser, ce qui reste de forces mo-
rales dont ce gouvernement crwefe ono
fussent ses abus, disposait encore sur
l'oninion.

Le second narafranhe prévoit égale-
ment l'existence d'un « ma.krizpin. cbéri-
fien réformé ». Cette réorfraji.icp.tion ex-
clusive de l'administration directe, est
l'essence même du protectorat. Elle im-
plique qu'il subsistera non nas seule-
ment un sultan, chef reli°'ieux des
crovants mais qu'à côté d»s agents fran-
çais munis des movens suffisants de con-
trôle, d'initiative et de direction, nous
emploierons dans la, plus large mesure
possible, les autorités indigènes pour
agir sur cette population avec les termes
et les ressorts apparents auxquels elle
est déjà habituée.

Le troisième 'paragraphe vise les droits
de l'Espagne, en vertu de l'arrangement
du 3 octobre 1904 et le paragraphe 4, le '
caractère spécial reconnu à la ville d«
Tanger par l'article 3 de ce même arran-
gement ; ces auesiions font l'objet des
négociations qui se continuent actuelle-
ment, dans uni esprit amical avec le
gouvernement de Madrid et restent en
conséquence en dehors du développement
de ce rapport.

L'article 2 ne fait que préciser confor-
mément aux principes ci-dessus relatés
les droits de la France en matière d'oc-
cupations militaires et de police sur terre
et sur mer. L'avis préalable remplace
l'accord préalable.

L'article 3 garantit au sultan l'appui
de la France « contre tout danger qui
menacerait sa personne ou son trône ou
qui compromettrait la tranquilité de ses
Etats » ; le même engagement est pris
en faveur de l'héritier du trône et de
ses successeurs. Rappelons à cet égard
que si la désignation de ce successeur
revient traditionnellement au sultan en
fonctions les lettres échangées le 30 mars
1912 entre Moulay-Hafid et M. Regnault
précisent que cette 'désignation n'inter-
viendra pas sans l'agréuient de la poli-
tique française.

L'article 4 attribue au sultan le pou-
voir de sanctionner par firman ou décré-
ter les mesures réglementaires et admi-
nistratives prises sur nos propositions.
Mais il prévoit en même temps, pour fa-
ciliter la procédure administrative, que
ce pouvoir pourra être délégué à ses
fonctionnaires.

L'article 5 définit les pouvoirs du re-
présentant de la République auprès de
Sa Majesté Chériflenne. Il est inspiré de
l'article 5 du traité du Bardo et de l'ar-
ticle 3 du. traité franco-allemand. Mais

. le traité du Bardo avait insuffisamment
déterminé les attributions du ministre
résident de la République à Tunis :, après
avoir éprouvé les difficultés que cette
indécision avait amenées dans les rap-
ports du résident et du commandant des
troupes, on dut prendre un décret du
23 juin 1885 qui créait la fonction du
résident général, dépositaire de tous les
pouvoirs, de promulguer au nom du Gou-
vernement français les décrets beylicaux
ne fut attribué au résident que par un
décret présidentiel du 10 novembre 1884,
contre lequel le bey ne souleva d'ailleurs
aucune objection. Le dernier paragraphe
de l'article 5 aura l'avantage de préciser
cette attribution par un engagement bi-

latéral.
L'ensemble de l'article 5 assure l'unité

de notre action politique et administra-
tive au Maroc.

L'article 6 attribue à la France, sui-
vant une formule du traité du Bardo,
la représentation et la protection des su-
jets et des intérêts marocains à l'étran-
ger. Le même texte du traité de 1881,
maintenu ici dans son intégralité, inter-
dit au sultan de conclure aucun acte
ayant un caractère international sans
l'assentiment préalable de la France.

L'article 7, également inspiré du Bar-
do, réserve aux deux gouvernements, la
faculté de fixer d'un commun accord les
bases d'une réorganisation financière
sans porter atteinte aux droits de créan-
ciers de l'Etat marocain. C'est la pro-
messe d'une réforme financière générale
que nous accomplirons à notre heure.

L'article 8 s'oppose à ce que. le sultan
ou le maghzen contracte aucun emprunt
et accorde aucune concession en dehors
de nous. Il n'était pas inutile de bien
spécifier cette règle après les pratiques

suivies au cours de ces dernières an-

nées.
En outre de ces stipulations du traité

du 30 mars 1912, les deux lettres échan-
gées à Ja même date rappellent et pré-
cisent les engagements antérieurs pris
envers Je sultan, relativement à sa situa-
tion personnelle, à celle de sa famille et
à celle de ses héritiers. Ces lettres préci-
sent les engagements antérieurs que nous
avons analysés plus haut, et les amélio-
rent en ce "sens que la transmission du
pouvoir devra être concertée avec la

France.
Le Gouvernement n'a pas pensé, et

avec raison, que les règlements d'affai-
res personnelles dussent être insérés
dan» le traité lui-même, d'abord parce
que ce sont des conventions privées dont
il n'y a pas lieu de faire des engage-
ments diplomatiques, qu'elles n'ont pas à
être communiquées aux puissances com- ,
me devra l'être le traité de protectorat
lui-même, et enfin parce que les crédits
préyus dans ces conditions ne devront
pas être imputés sur le budget fran-
çais, mais prélevés sur les revenus du
trésor marocain.

En somme, il a paru à votre commis-
sion que le texte du traité que le Gou-
vernement présente à votre approbation
a tout à la fois la précision et la sou-
plesse nécessaires pour nous donner les
moyens de développer avec logique et
avec prudence notre action directrice.au
Maroc.

Sous le bénéfice de ces observations,
nous avons l'honneur de vous proposer
d'adopter le projet de loi suivant :

PROJET DE LOI

Article unique. — Le Président de la
République française est autorisé à rati-
fier, et, s'il y a lieu, à faire exécuter le
traité conclu à Fez le 30 mars 1912 pour
l'organisation du protectorat français
dans l'empire chérifien-

Une copie authentique de ce traité se-
ra annexée à la, présente loi.

LES JEUX FLORAUX à LYON

Mardi dernier ont été distribuées, pour
la première fois, au Conservatoire, les
fleurs symboliques de la fondation de la
Comtesse Mathilde. Une société d'élite
assistait à cette fête, présidée par M. de
Maas. président de l'Académie des Scien-
ces, Belles-lettres et Arts de Lyon. La
séance commença par l'exécution parfaite
de deux chants du XVI0 siècle, par la
<( Schola Cantorum », sous l'habile direc-
tion de M. Witkowski, Le Président prit
ensuite la parole et dit combien il était
heureux d'inaugurer ces annuelles distri-
butions de prix, encouragements précieux
pour les meilleurs élans littéraires.

Les fleurs étaient au nombre de cinq ;
à celles-ci étaient jointes des sommes va-
riables : 900 francs pour les deux pre-
miers et 200 francs pour les trois der-
niers.

« Le Muguet d'Or », destiné à récom-
penser une poésie, fut remis par M. La-
treille, rapporteur, à M. François Delle-
vaux, dont la pièce « Ancilla » rassem-
bla tous, les suffrages.

» L'Eglantine d'Or » fut le prix d'élo-
quence. Le discours proposé cette année
par l'Académie était « l'éloge de l'Abbé
Noirot ». Le lauréat fut M. Fernand Ro-
bert.

<( La Violette d'Argent », récompense
d'une étude historique et archéologique
revint à l'Abbé Moul.ard pour son mé-
moire intitulé : « La ville de Bordeaux
et le préfet Camille de Tournon en 1814
et 1815 ». Le prix fut rapporté par M.
Devernay.

« L'Œillet d'Argent », destiné à récom-
penser un travail sur les Beaux-Arts, cou-
ronné nne œuvre féminine dont l'auteur,
trop modeste voulut garder l'anonymat.
« De l'enluminure en France et de ses
rapports avec la peinture anglaise et la
peinture italienne ».

<( La primevère d'Argent » qui devait
récompenser une œuvre de poésie litté-
raire ou morale fut, par la voix de M.
Bûche, décernée à M. Jules Goujet, pour
sa nouvelle lyonnaise: « Le Père Prallet ».-
M. Bûche termine son rapport en ces ter-
mes :

« La commission, à l'unanimité, dé-
cerne à M. Jules Goujet le prix de la
Primevère d'Argent. Elle a conscience
d'exécuter fidèlement les intentions si no-
bles de Mme la comtesse Mathilde en ré-
compensant, en Mi. Julas Goujet, un
homme qui s'est fait lui-même, qui a eu
le courage, après le pain matériel ga-
gné chaque jour par son travail, de don-
ner au latin, aux lettres et à l'histoire,
ses veillées studieuses et de faire, dans
sa vie de labeur, une part à l'esprit. La
commission encore est heureuse de glori-
fier dans le « Père Prallet » le type d'un
de ces bons, honnêtes et modestes travail-
leurs qui, de toutes leurs forces, ont con-
tribué dans le passé et contribueront
dans l'avenir, nous en avons le ferme
espoir, à la grandeur matérielle et mo-
rale de notre antique cité de Lyon.

A TRAVERS LYON
Salon d'Automne. — Artistes Lyonnais.

Le Salon d'Automne va bientôt fermer
ses portes, aussi les retardataires af-
fluent-ils dans ses salles d'un intérêt
d'art captivant.

Vendredi prochain, 22 courant, aura
lieu la troisième audition d'art du Salon.
Elle sera donnée avec le concours de
Mlle Blanche Selva et de M. Gilardini,
qui nous offriront le grand plaisir d'en-
tendre entre autres choses la Sonate de
G. -M. Witkowski.

On trouve des billets chez MM. les
Marchands de musique, chez M. Pouillé-
Lecoûltre, 65, rue de la Républioue ;
chez Welty, 1, rue de l'Hôtel-de-Ville,

et au Palais de Bondy.
Carte d'entrée, 2 francs, avec ticket, 1

franc. La carte donne droit à la visite
de l'Exposition.

La quatrième et dernière audition de
la saison sera donnée le vendredi 29 no-
vembre ; elle sera consacrée à une audi-
tion de poètes lyonnais, accompagnée
d'une causerie de M. Maurice Mignon.

La tombola qui, en plus des envois de
l'Etat, comprend =de nombreuses œuvres

d'exposants, se tirera le dimanche 24 no-

vembre à trois heures de l'après-midi. Le

comité fait appel à tops les membres ho-
noraires, sociétaires et apiis pour rehaus-
ser, par leur présence, l'éclat de ce ti-
rage, Prix habituel : 0 fr- 60.

Voici le programme de l'audition qui
sera donnée Je vendredi 22 novembre, à
cinq heures précises, avec le concours de
Mlle Blanche Selva et M. Gillardini :

1. Sonate en la majeur, de J.-S. Bach;
2. En Languedoc, suite, pour piano, de
D. de Séverac ; 3. Sonate, piano et vio-
lon, G. -M. Witkowskj.

Le Prix Nobel.

L'Académie des Sciences de Stoekolm
a, décerné le prix de chimie, pqur 1912 à
deux savants français, MM. Sàhatier,
doyen de la Faculté des Sciences de Tou-
louse, et Grignard, professeur à la Fa-
culté des Sciences de Nancy.

M. le professeur François Grignard,
qui n'est âgé que de quarante et un ans,
a été préparateur, puis.. chargé de confé-
rences et maîtres de conférences à la Fa-
culté des Sciences de Lyon. Il a fait pa-
raître une série de publications scienti-
fiques du plus haut intérêt ; il étudia en-
tre autres les réactifs organo-magnésiens
et ces recherches sont riches en consé-
quences pratiques.

La valeur du prix que se partageront
MM- Sabatier et Grignard est de 193.000
francs.

Enseignement supérieur municipal.

L'ouverture des cours de l'enseign' 1-
ment supérieur municipal a eu lieu le
lundi 18 novembre 1912, au grand am-
phithéâtre du Palais des Arts, à hujt
heures et demie du soir.

Programme, série complète. — Lundi,
sociologie' : les classes sociales et les
partis politiques, M. Bertrand, profes-
seur à la Faculté des Lettres.

Mardi, littérature ; les poètes romanti-
ques (Victor Hugo). M. Latreille, profes-
seur a,u lycée Ampère.

Mercredi, physiologie : les fonction:;
de défense dans les organismes vivants.
M. Couvreur, chargé de cours à la Fa-
culté des Sciences.

Jeudi, histoire : l'avènement à la mo-
narchie absolue ; Lvon sous Henri IV
et Louis XIII. M, Lévy-Schneider, char-
gé de cours à la Faculté des Lettres.

Première demi-série (du 22 novembre
1912 au 18 janvier 1913). — Vendredi,
géographie : les Etats balkaniques et

l'empire ottoman. M. Zimmerimapn,
chargé de cours à la Faculté des Scien-

ces.
Samedi, géologie : coup d'œil sur l'ori-

gine et la structure de la terre. M- De-
péret, doyen de la Faculté des Sciences.

Deuxième demi-série (à partir du 24
janvier 1913). — Vendredi : les mesures
de temps et d'espace. La question de
l'heure. M. Chevassus, chef des travaux
de physique à la" Faculté des Sciences.

Samedi : Hygiène de l'habitation indi-
viduelle et collective (suite). M. Weigert,
docteur en médecine.

Les cours sont publics et gratuits.

SOCIÉTÉ DEJÉOGRAPME
Le 2 décembre, M. de Périgny décrira

« Les Villes de l'ancien Mexique » anté-
rieures à la conquête espagnole, qu'il a,
explorées.

Le 14 décembre. Mgr Steinmetz, évê-

que du Dahomey, nous parlera de ce

pays.
Nous aurons ensuite des conférences

de M. Robert de Caix, sur l'Indo-Chine ;
de M. Camille Riboud, sur les Iles Fid-
ji ; de M. René Henrv, sur les Balkans ;
du capitaine Anginieur, sur la Perse et
la Mésopotamie ; du professeur Augus-
tin Bernard, sur les populations indi-
gènes de l'Afrique du Nord.

CH1BURCIEÎ1S-DEHTISTE8 DE FRHHCE

Le Syndicat des Chirurgiens-Dentistes
de France, réuni en Assemblée générale
annuelle le' 10 novembre 1912 a procédé
au renouvellement de son Conseil d'ad-
ministration pour l'exercice 1912-1913.

Le nouveau Conseil d'adminisration, en
séance du 13 novembre 1912, a élu son
Bureau comme suit :

Président d'honneur, ad vitam, M. Bon-
net, 32, rue Caumarfin.

Président, M. Ragageot, 118, boulevard
Diderot.

Vice-présidents, MM. Paulme, 2, rue
Buffault ; De Croës, 6, square de l'Opéra.

Secrétaire général, M. Bruel, 4, boule-
vard Saint-Denis,

Trésorier, M. Lannois, 59, rue de Cli-
chy.

Archiviste, M. Guillot, 70, faubourg
Saint-Antoine.

Conseillers, MM. Bonnard, 46, rue La-
fayette ; Cyboule, 4, rue Thiers, Pom
toise ; Fouquez, 1, rue Ernest-Renan ;
Fresnel, 8, rue Notre-Dame de Lorette ;
Hachet, 10, rue Mayran ; Manteau, 49,
rue des Mathurins ; ' Mary père, 5, rue
Berryer ; Morel, 20, place Doguereau,
Dreux ; Moutin, 32 bis, avenue de la
Reine, Boulogne ; Pilmyer, 6, quai du
Marché-Neuf ; Puteaux, 32, rue de la
Paroisse, Versatile ; Regnault, 94, rue
Saint-Dominique ; Bouland, 94, rue d'Al-
lemagne ; Sadrin, 37, boulevard Moles-
herbes ; Wilcken, 75 ,avenue Kléber.

Société des Grands Concerts

Le mercredi 27 novembre 1912, à 9 h.
du soir très précises (salle Rameau),
deuxième Concert de l'Abonnement, avec
le concours de M. Harold Bauer.

Programme :
1. « Symphonie n° 3 », en fa. I. « Alle-

gro. » — IL « Adagio sostenuto e malin-
coniço ». — III. « Allegretto non troppo
vivo. » — IV. Molto vivace, con fuoeo. »
(A. Gédalge). — 2. « Concerto n° 5 », en

mi bémol. (Beethoven). — I. « Allegro. »
IL « Adagio un poco mosto. » — III.
« Allegro. » — M. Harold Bauer.

3. « Prélude à l'après-mid 1 d'un fau-
ne. » (Cl. Debussy.) — 4. « Fantaisie
Hongroise », piano et orchestre (Liszt).
-*r M. Harold Bauer.

5. « Morceau Symphonique de Rédemp-
tion » (C. Franck).

Orchestre (80 exécutants) sous la di-

rection de M. G--M: Wjtkowski.
Piano Pleyel de la maison Aurand et

Bohl.
Prix fjps placée : Fauteuils d'orçhes-

tr| : 10 fr. 10. — Stal]es 4'prchestre et
de balcon : 6 fr. 1Q. — Parquet : 4 fr. 10.
— gtrftPontins ; § fr. QQ et 2 fr. (j0. -
Deuxième galerie : 1 fr. 00.

Location au Syndicat d'Initiative, pla-
ce Bellecour, 19. — Billets non numéro-
tés chez les marchands de muskrue.

Répétiticm générale : Mardi 26 novem-
bre, à 8 h. 1/2 du soir.

Le Concert commencera, à 9 heures
précises.

 r-#-

BAL DES ÉTUDIANTS 1912

Le Comité de l'Association Générale
des Etudiants a fait approuver par M. le
Majre df Lyon lp. répartitipp des béné-
fices réalisés par le Bal des Etudiants

1912.

Les sommes distribuées aux diverses,
organisations atteignent le total de
2.021 fr. 80, se répartissant ainsi :

Bureau de bienfaisapoe .. .. 345, 90

Caisse de prêt aux étudiants'
paqvres 150 »

Droits d'auteurs , : — :•• IPJ 75
Clisse des Ecoles .......,., — 100 »
Gardiens de la Paix - , • , 52 50
Caisse de réserve du Bal des Etu-

diants  200 »
Prêt d'honneur 1Q0 »
Patronage des enfants pauvres. 125 »
Taxe municipale . : -, • > • 47 30
Jeunes filles à la campagne 125 »
Droits des pauvres 335 10
Association générale des Etu-

diants 237 75

Total '•••• 2-021 30

VARIÉTÉS

UN NOUVEAU SPHINX
Entre le sphinx de Gizeh et Sakkara,

on vient de découvrir, en Egypte, assez
profondément enfoui dans le sable, un
nouveau sphinx du poids d'environ 90
tonnes, taillé dans un seul bloc d'al-
bâtre.

L© sphinx a déjà été en partie dégagé
et est actuellement visible jusqu'à mi-
corps, L'an prochain, il sera tout entier
visible, étant surélevé à un niveau que
n'atteignent pas les eaux du Nil.

La découverte de ce sphinx fut faite
par un étudiant anglais. Ce monolithe
a d'imposantes dimensions : 4 mètres de
haut sur 8 mètres de longueur. Comme
il n'existe pas trace d'albâtre dans
toute la région, ce sphinx est sans con-
tredit le plus colossal morceau trans-
porté à grande distance du temps des
Egyptiens.
 Le sphinx nouvellement découvert ne
porte aucune inscription. Un savant an-
glais, M. F. Pétrie, lui donne environ
3.200 ans d'âge.

** *
LE BROUILLARD ET LA PLUIE

Un mètre cube d'air atmosphérique,
traversé par une très forte pluie, con-
tient moins d'eau qu un mètre cube d'air
chargé d'un brouillard intense. Cette
proposition peut, au premier abord,
sembler paradoxale : cependant, quoi-
qu il puisse sembler, on n est pas le!
moins du monde plongé dans l'eau
quand « il fait une pluie battante » ;
bien au contraire on n est en contact
qu'avec une quantité de liquide relati-
vement minime.

En effet, une averse très forte comme
il est rare d en voir dans notre région,
donne au pluviomètre 60 millimètres
d'eau à l'heure, c'est-à-dire charge en
une heure le mètre carré superficielle
de 60 kilogrammes et le kilomètre carré
de 60.000 tonnes d'eau. C'est donc, par
ilomètre carré, 60.000 tonnes en 3.600 se-
condes, ou, par seconde, et par mètre
carre, 16 grammes environ.

Pour une vitesse de chute de 1 mètre
par seconde l'atmosphère ne contient,
pendant la très forte pluie considérée,
que 16 grammes, soit 16 centimètres,
cqbes d'eau par mètre cube ; pour une
vitesse de chute de 2 mères, que 8 gram-
mes, etc.. D'un autre côté, il est. aisé de
calculer la vitesse de chute : eiie est
proportionnelle à la grosseur des gout-
tas ,et varie de 1 m. 84 à la seconde
pour des gouttes d'un diamètre de
1 millimètre à 4 m. 08 à la seconde pour
des gouttes d'un diamètre d'environ 5
millimètres.

Or, le diamètre des gouttes de pluie a
été mesuré : au cours des averses les
plus violentes ,il est de 1 millimètre au
moins ; la quantité d'eau contenue dans
un mètre cube d'air atmosphérique est
donc, dans ces conditions, de 10 gram-
mes au plus.

Si l'on veut bien rapprocher mainte-
nant de ce chiffre le fait connu que la
quantité d'eau contenue dans un mètre
cube d'air saturé d'humidité à + 15 est
environ de 13 centimètres cubes, on
trouve une vérification irréfutable de
cette affirmation que jamais quelle que
soit la violence d'une averse, la densité
de la pluie n'atteint celle de Ja vapeur
d'eau saturée qui constitue le brouillard
intense.

*

Le Repos ouvrier au temps

des Pharaons.

Il est vraiment affligeant de s'aperce-
voir combien l'histoire du mopde se
renouvelle peu ! Dans la « Revue Egvrj-
tienne », M. G- Daressy nous apprend
que l'Egypte antique a connu les discus-
sions au sujet du repos hebdomadaire,
et que l'agitation ouvrière persista mal-
gré l'établissement d'un régime excessi-
vement libéral.

« Les documents qui nous permettent
de nous rendre compte de la situation
d'alors sont surtout les papyrus admi-
nistratifs des XIX 8 et XXe dynasties et
les feuilles journalières d'ouvriers tra-
cées sur des éclats de pierre calcaire, re-
trouvées dans les déblais des chantiers.
Papyrus et ostraca (comme on appelle
abusivement ces mémentos économi-
ques), sont à peu près contemporains
de l'Exode ; la loi promulguée par Moj-
se renferme l'obligation du repos domi-
nical, mais la division du temps en se-
maines de sept l'ours qui régit la ques-
tion est essentiellement' sémitique ' et
l'origine de cette coutume' serait à
chercher du côté de Babvlone. » '

Sur quelles bases reposait donc le ca-
lendrier égyptien ? Les amateurs d'an-

tiquités, de bizarreries et de couleur lo-
cale seront vraiment désolés lorsqu'ils
sauront qpe le calendrier des Pharaons
était exactement semblable QU presque
à celui que voulut introduire 0wez nous
la Révolution.

« Saqf que l'année se partageait Sa-
lement en trois saisons : l'inondation, la
végétât] qp et la récolte, le calendrier
égyptjep était divisé comme celui mis
ep YlB'ueur pendant la Révolution fran-
çaise : il y avait douze mois de trente
jours répartis en trois décades et cinq
joujp| eomplémentaires 4 la fin de l'an-
née. Or, pour ne citer qu'un cas, con-
î.iiflaqt avec d/autres, exemples, les ou-
vriers carriers', dessinateurs, graveurs,
oui travaillaient au tombeau de Séti II
dans la Vallée des Rois, à Thèbes,
avaient régulièrement congé le premier
du mois et les deux derniers jours de
chaqne décade, soit le 9 et le 10, le 19 et
Je 20, le 29 et le 30 : il n'v avait donc

1

nue 23 jours ouvrables par mois. Il
faut ajouter à cela les fêtes nombreu-
ses, durant parfois plusieurs jours, pen-
dant lescrueljes le chantier était fermé. »

Vingt-trois jours ouvrables par mois,
mais c'est le rêve ! Et pourtant, la
C. G. T. de l'éporrue, dont on n'a pas
retrouvé les manifestes; ne se montrait
pas satisfaite.

Fidèles aux principes syndicalistes les
ouvriers des Pharaons se mettaient en
grève fort souvent et l'an 1200, avant
notre ère n'avait rien, g, envier à l'an de
grâce 1912.

CAMARADESJYNDIQOÉS

« Le Syndicat des instituteurs du Rhô-
« ne a été déféré au Parouet- de Lyon,
« M. le Procureur de la République n'a
« pas., jusqu'à présent, désigné le juge
« qui sera chargé de l'instruction. » (Les
quotidiens du 18 octobre.)

Où cela va-t-il en venir ? me deman-
dait l'autre jour un brave père de fa-
mille. ^ Et le ton dont il formulait sa

question laissait percer une pointe d'in-
quiétude. — Les maîtres d'école ne vont-
ils point user de la manière forte tout
comme leurs camarades de la C. G.' T. ?
saboter, se mettre en grève ?

Je calmai de mon mieux le brave
homme et courus chez l'un de nos pins
ardents syndicalistes.

— Camarade svndiqué, instituteur,
mon ami, si en t'afflliant à la C. G. T. tu
as voulu « épater le bourgeois », je re-
connais que tu as en partie réussi...

— Je n'ai que faire de l'opinion du
bourgeois. Fils d'ouvrier, éducateur d'en-
fants du peuple, je vais où sont les
miens, et cela non seulement par sym-
pathie, mais par intérêt.

. — Ton premier motif est louable. Quant
au second, veux-tu le discuter ?

— Tu vas à la C. G. T. par intérêt, dis-
tu ? Tu n'es donc pas satisfait des ré-
sultats obtenus par tes associations lé-
gitimes, légales, veux-je dire, qui s'ap-
pellent, je crois, « Amicales » ?

— Certes, non ! Les Amicales ne font
rien, ne peuvent rien : 1° Parce au'il
leur faut vivre en hons termes avec l'Ad-
ministration ; 2° parce que la plupart
de leurs dirigeants sont ou des arrivés,
ou des satisfaits ; 3<> parce qu'elles ont
laissé iusqu'à présent s'accomplir mainte
injustice.

— Si je comprends bien, tes intérêts
professionnels sont insuffisamment dé-
fendus par les Amicales, et tu attends
davantage du syndicat ?

-- C'est cela même.

— Bien. Mais ces bruits d'après les-
quels vous ne feriez pas de vos élèves de
bons Français, cette réputation détesta-
ble dont...

— Calomnie absurde ! Nous ne som-
mes pas des chauvins, mais nous som-
mes de bons Français.

— Si vos camarades étaient trop du-
rement franpés, ne vous mettriez-vous
pas en grève ?

— Nous connaissons nos devoirs d'édu-
cateurs, et rien ne nous y fera faillir.

— Tu m'es sympathique, camarade
syndiqué. Mais, vois-tu, tu as tort de
négliger l'opinion du bourgeois. L'ou>
vrier, lui, s'en moque et fait bien. Mais
toi, es-tu d'abord bien sûr d'être dans
top milieu parmi les gens en blouse ?
Tu n'es pas un bourgeois, dis-tu. Mais,
malheureux, tu es encore moins un ou-
vrier ! Ou plutôt tu n'ea ni l'un ni l'au-
tre : tu es l'éducateur — et tu dois t'at-
tendre à l'être du fils du bourgeois com-
me du fils de l'ouvrier — ; tu es l'édu-
cateur. C'est auprès de toi, c'est en écou-
tant ta voix que se forme la génération
qui va prendre notre place. Ta tâche est
autre que celle qui consiste à manier la
truelle ou. le rabot. Tu as besoin de toute
ta dignité, et tu as besoin de l'estime de
tous. Sais-tu ce qui se dit, même parmi
ceux qui t'ont jusqu'à présent défendu,
aimé ? Ton geste est maladroit ; il a
lair de n'être pas sincère. Tu es en
proie à l'injustice administrative ; tu as
a lutter contre l'arbitraire, à te défendre
du favoritisme, de l'incompétence de tes
chefs, des ingérences politiques ; tu es
avec cela plus mal payé que n'importe
lequel de tes confrères étrangers... Eh
bien, dis tout cela, organise-toi et dé-
fends-toi ! Mais laisse la C. G. T. pour-
suivre son œuvre sociale. Si cette œu-
vre répond à ton idéal adhèr-es-y comme
homme. Comme instituteur, 'tu ne le dois
pas.

Un sourire sceptique erra sur les lè-
vres de mon interlocuteur.
. « Je vous répondrai dans quelques
jours », dit-il.

ANNUAIRE m PROFESSIONS MEDICALES

Prochainement, paraîtra un annuaire
des professions médicales pour les dé-
partements du Rhône et de l'Isère, qui
contiendra tous les renseignements con-
cernant les médecins, "'Tarmaciens
herboristes, accoucheuses, infirmiers in-
firmières, etc.

Les personnes intéressées à y figurer
sont nriées d'envover leur adresse au
plus tôt à M. Cartier, éditeur, rue do la
Martiniôre, 1.

Les numéros portant le millésime d'une
année précédente sont vendus UN
FRANC.

Société dluditionsjittér-aires et musicales

Siège : HOTEL DE LA CHANSON
Montesquieu, 4, angle du quai ri! rue

Bernard.
 M

 ' c, aude.

Programme général pour ia „ai„
1912-1913

 a,Son

M. Jean Appleton, professeur de ri
à l'Université de Lyon. Conférence r
projections) : Au pays du soleil de °
nuit : une croisière au Spitzbero- pt ."J1"
banquise polaire. a !a

Mme Cécile Chaminade • Fatp'
cale.

 te
 ^si-

M. Camille Hémon, professeur au
cée Ampère : Conférence sur Ma,Jy"
Maeterlinck. -

ld
unCe

Fête en l'honneur de Joséphin Som
Conférence avec auditions et repït^''
tation d'œuvres de Joséphin Soulart^

M. Maurice Mignon, professeur; \ n
lycée Ampère : Conférence sur ]« nnM
italien Giovanni Pascoli. J ^

Fête en l'honneur de Massenet  Con
férence avec auditions,

M. Jean de Bonnefon : Conférence sur
la Conquête de l'air et les Poètes (aven
auditions).

Fête en l'honneur de Coste-Labaume •
Conférence avec auditions.

M. Julien Tiersot : Conférence sur la
Chanson populaire traditionnelle (avec
auditions par le conférencier et d'autres
interprètes).

Conditions de souscription

'Pour une personne, 20 francs ; pour
deux personnes de la même maison
souscrivant ensemble, 30 francs ; p0ur
plusieurs personnes de la même maison
souscrivant ensemble, par personne, 15
francs. Les adhésions et versements' se-
ront reçus ou peuvent être adressés
chez :

MM. Th. Cabaud, 3, rue de Paris, à
Lyon. — Docteur È. Chapotot, avenue
d,e Saxe, ?5. — Mlle Marie Monnier 34
cours Vitton. — Camille Roy, 74, i0utg

de la Liberté. — Chez MM. les Editeurs
de musique. — Au Secrétariat de l'Hôtel
de la Chanson, 4, rue MontesqUjeu et
chez tous les Membres du Conseil d'admi-
nistration.

UNIVERSITÉ POPULAIRE
157, faubourg Saint-Antoine, Paris

L'Université populaire du faubourg
Saint-Antoine, continuant inlassablement
son effort collectif d'éducation populaire
et d'émancipation sociale, vient d« re-
prendre ses cours et conférences.

Le programme de 1912-1913 groupe l'é-
lite des savants, des littérateurs, des
hommies d'action unis sans distinction
d'oninion, dans un même effort -et placés
sans intermédiaires en contact direct
avec le peuple,

Parmi les conférenciers, nous,' relevons
le nom de M. le professeur Beiatuvisame,
sénateur du Rhône, qui traitera en trois
causeries : « La République et l'Educa-
tion ».

Mercredi 27 novembre. — La formation
du caractère par l'enseignement die la
liberté.

DER'NIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES

Cyrille Jeannin et Paul Grimot : Théra
peutique obstétricale ; cart., 14 fr., net,
12 fr. 50.

Rudeaux, Grosso et Le Lorier : Clinique
et thérapeutique obstétricale du prati-
cien ; cart., 8 fr., net, 7 fr. 25.

Brunon ! Tuberculose pulmonaire ; cart.
10 fr., net, 9 fr.

Héryng : Traité de LaryngasoQpie et de
Larypgologie opératoire et clinique :
U fr., net 12 fr. 50.

Oberlaender et Kolfmann : La blennor-
rhagie chronique ; hr. 15 fr., net
13 fr. 50.

René Quinton : Eau de mer, milieu or-
ganique ; br. 6 fr.,. net 5 fr. 50.

Pauj Gaston : Formulaire cosméti-
qiieet esthétique ; br. 6 fr., net 5 fr. 5Û.

Moneorgé : L'asthme 2e édit.; br. 4 fr.,
net, 3 fr. 50.

Martinet ; Pression artérielle et visco-
sité sanguine ; br. 7 fr., net 6 fr. 25.

Minet et Leclercq : Application pratique

de l'anaphylaxie ; pet, î fo 5Q>

** *
DERNIERES NOUVEAUTÉS

SCIENTIFIQUES

Dr L. Murât ; L'idée de Dieu dans 16$
sciences contemporaines ; Les merveil-
les du corps* humain ; broché, 6 fr.,
net, 5 fr. 50.

ThQmson*Tr3('uctio.n Fric et Faure :

Passage de l'électricité à travers te
gaz ; br., 24 fr., net 22 fr. 50.

Swyngsdann, Nègre et Beauvajs : Cours
d'électroteohnique générale et appli-
quée ;broché, 1Q fr,, net 9 fr.

Batardon ; La comptabilité à la portée de
tous; cart., 4 fr. 50, net, 4 fr.

Codys, L. Chambonnaud : L'art de faire
des affaires ; cart., 4 fr. 50, net 4 fr.

Pellier : Guide de l'acheteur de caout-
chouc manufacturé ; br., 9 fr., net, 8 fr.

Steinmetz Charles Proteus : Théorie et
calcul des phénomènes électriques de
transition et des oscillations ; broché
22 fr. ; net 20 fr.

Dariès : Précis d'hydraulique ; broché
6 fr.; net 5 fr. 50. '

Venton Duclaux : Moteur à 2 temps !
broché 4 fr. 50 ; net 4 fr.

Michotte : La science du feu, étude de
l incendie ; cart. 16 fr. 50 ; net 15 fr.

_Tous nés livres se trouvent h la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A-
MALOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. —
Location. — Echanges. — Grandes ga'e"
ries ouvertes. — Entrée libre.

Nous recherchons d'occasion Paul p°' ré

et Rémy, Edmond Perrier, dictionnaires
des sciences et leurs applications.

AVIS. — Nous avons l'honneur dm-
former MM. les Editeurs qu il sera raii
une analvse de tous les ouvrages en-
vovés en deux exemplaires, à M. le m-
reëteur du « Lypn Universitaire^ », 3, rue

Stella.
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L'HIVER A LA COTE D'AZUR j

 Billets d'aller et retour collectifs, l re, 2° et
3° classes, valables trente-trois jours (faculté
de prolongation) délivrés jusqu'au 15 mai,
dans toutes les gares P.-L.-M., aux familles
d'au moins trois personnes, pour : Cassis,
La Ciotat, Saint-Cyr-la-Cadière, Randol, 01- :
lioules-Sanary, La Seyne-Tamaris-sur-Mer,
Toulon, Hyères et toutes les gares situées
entre St-Raphaël-Valescure, Grasse, Nice et
Menton. Minimum de parcours simple : 150
kilomètres.

Prix : Les deux premières personnes ;
paient le plein tarif, la troisième personne I ,
bénéficie d'une réduction de 50 ,%, la quatriè- |
me et chacune des suivantes d'une réduc- j
tion de 75 %. — Arrêts facultatifs.

Demander les billets quatre jours à l'avan-
ce à la gare de départ. j

NOTA. — Pour tous renseignements (prix
horaires, etc.) se reporter au Livret-Guide .
Horaire P.-L.-M-, 0 fr. 60 dans toutes les ga-
res du réseau, ou envoyé contre 0 fr. 80 I
adressés en timbres-poste au service de l'Eii ±
ploitation de la Compagnie P.-L.-M., 20, bou- 1
levard Diderot, Paris.

TflBLtEHLl DBS EXflmENS

TROISIEME EXAMEN DE
PHARMACIE

Jury : MM. Florence, président ; Bar-
rai, Moreau.

Candidats : MM. Nieod, Marin, Aula-
gpei, Marandon.

Le lundi 25 novembre, à 8 heures du
matin, analyse au laboratoire sous la
surveillance de M. Moreau, pour las
trois premiers candidats, et à 5 heures
et demie, oral pour tous les candi-
dats, Salle des Examens. — N° 2.

DEUXIEME EXAMEN DE
CHIRURGIEN-DENTISTE

Jury : MM. Roque, président; J. Tel-
fier, p. Martin.

Candidats : MM. Andibert,  Bailly,
Baumberger, Benoît-Guyod, Binet, Cet-
tier, Charmey, Dubois.

Le lundi 25 novembre, à 5 heures,
salle des Thèses.

Jury : MM. Collet, président ; J, Tel-
îier, F. Martin.

Candidats : MM. Gay, Igonet, Janin,
Jougit, Maurel, Molle, Paupert, Rivoi-
re, Schmieder.

Le mardi 26 novembre, à 5 heures,
salle des Examens. — N° 1.

THESE (histoire de la guérison d'un
aveugle-né)

Jury : MM. Teissier, président ; Mo-
rat, Rollet, Arloing.

Candidat : M. Chavanis, '
Le mardi 26 novembre, à a heures,

salle des Thèses.

THESE (contribution à l'étude de la
salpingostomie)

Jury : MM. Paillasson (A,), président ;
Villard, Patel, Tavernier.

Candidat : M. Denave-
Le mardi 26 novembre, à 5 heures,

salle des Examens. —- N° 2,

THESE (du traitement opératoire chez
la femme de certaines incontinences
d'urine (incontinences par aplasie con-
génitale du- col de l'uretr-i).

Jurv : MM. Jaboulay, président ;
Gayet, Patel, Thévenot.

Candidat : M. Cenet.
Le (mardi 26 trovieimbre, 'à 5 h. et

demie, salle des Examens. — N° 2.

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
Première partie

Jury : MM. Vallas, président ; Com- ''
mandeur, Tavernier.

Candidats : MM. Lassalle, Claude, G.
Rollet, Mlle Smirnoff, M. Vialleton.

Le mercredi 27 novembre, à 5 heures,
épreuve de médecine opératoire au La-
boratoire, puis oral, salle des Examens.
— N" 1.

THESE (la peur et les états qui s'y rat-
tachent dans l'œuvre de Maupassant.

Jury : MM. Laeassagne, président ;
Bertrand, Etienne Martin, Piéry.

Candidat : M. Hollier.
Le mercredi 27 novembre, à 5 heures,

salle des Thèses.

THESE (technique et accidents de la
jéjunostomie, « Jéjunostomie latérale
simple avec entéro-anastomose au
bouton, jéjunostomie en oméga »).

Jury : MM. Poucet, président ; Bé-
rard, Patel, Thévenot.

Candidat : M. Sautier.
Le mercredi 27 novembre, à 5 heures,

salle des Examens. —N°. 2.

EXAMEN D'HERBORISTE

Jury : MM. Florence, président ; Mo-
reau, Bretin.

Candidats : M. Cyr-Jouvent, Mlle Des-
seigne.

Le mercredi 27 novembre, à 5 heures et
demie, épreuve pratique, au Laboratoire
de Botanique, puis oral, Petit Amphi-
théâtre B (Pharmacie).

THESES
Des méningites cérébro-spinales primiti-

ves à pneumocoques.
Candidat : M- Guichot.

Paralysie faciale syphilitique.

Candidat : M. Prel
Jury : MM. Roque, président ; Lépine

(J.), Lesieur, Mouriquand.
Le mercredi 27 novembre, à 5 heures et

demie, salle des Examens. — N° 2.

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
Deuxième partie.

Jury : MM. Teissier, président ; Nico-
las, Cade.

Candidats ; MM- Détouillon, Bainaux,
Palay er.

Le jeudi 28 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu, service de M. Teissier.

THESE
Les états seconda dan« l'armée.

Jury : MM. Lépine, président ; Laeas-
sagne, Lannois, Etienne Martin.

Candidat : M. Camors.

Le jeudi 28 novembre, à 5 heures, salle
des Thèses,

THESE
Recherches cliniques sur l'emploi de l'ex-

trait hypophysaire pendant la gros-
sesse et pendant le travail.

Jury : MM- Faire, président ; Com-
mandeur, Gayet, Voron.

Candidat ; M, Devin,
Le vendredi 29 novembre, à 5 heures,

salle des Thèses,

THESE
Contribution à l'étude de la syphilis os-

seuse héréditaire précoce. Valeur du si-
gne de Wagner au point de vue micros-

copique.

Jury : MM. Fabre, président ; Nicolas,

Regaud, Savy.
Candidat : M. Queheille.
Le vendredi 29 novembre, à 5 heures

et demie, salle des Thèses.

THESE
Valeur de la néphrectomie dans la tu-

berculose rénale unilatérale.

THESE
Rôle du foie dans la production des héma-

turies au cours des néphrites dites hé-
maturiques.

Jury : MM. Roque, président ; Rochet,
Gayet, Thévenot.

Candidats : MM. Barrié, Monte!.
Le vendredi 29 novembre, à 5 heures

et demie, salle des Examens. — N° 2.

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Pic, président ; Lesieur,
Etienne Martin.

Candidats : MM. Ànrès, Faivret, Chenu
(Fr.), Mlle Bonnaud.

Le samedi 30 novembre, à 5 heures,
salle des Examens. — N° 1.

Une affiche manuscrite ultérieure indi-
quera l'heure à laquelle il sera procédé
à cette épreuve.

THESES
Contribution à l'étude de la méningite

cérébro-spinale épidémique à forme
chronique.

Candidat : M. Despujols.
Des troubles psychiques d'origine thyroï-

dienne spécialement par intoxications
médicamenteuses.
Candidat : Mme Bon.

Jury : MM. Roque, président ; Morel,
Cade, Savy.

Le samedi 30 novembre, à 5 heures,
salle des Examens. — N 2.

THESE
Du rôle de la tuberculose dans l'étiologie

du psoriasis.

Jury : MM, Nicolas, président ; Cour-
mont (P.), Leriche, Piéry.

Candidat : M. Sébillot.
Le samedi 30 novembre, à 5 heures,

salle des Thèses.

Encaissements, — Homme sérieux mu-
ni deg meilleures références, demande
encaissements à forfait à faire. Condi-
tions particulières pour MM. les doc-
teurs. S'adresser à M. Reynaud, bureau
du iournal.

L'aliment des cérébraux et des musculaires. — Les travailleurs de la pen-
sée qui ne font pas beaucoup d'exercices physiques, qui donc éliminent mal
les poisons et les résidus de la nutrition doivent modérer la quantité de viande
puisqu'elle donne beaucoup de déchets. Les légumes et les fruits étant peu
nutritifs, il leur faut s'adresser aux farineux qui sous forme de crèmes
ROESTEN (marque HYOIA) contiennent non seulement beaucoup {l'hydrates
de carbone, mais encore des phosphate» et du fer si utiles au tissu cérébral et
au sang. Grâce à leur haute valeur alimentaire, les crèmes Roesten convien-
nent aussi aux travailleurs musculaires, les farineux se transforment en su-
cre qui est, comme on le sait, le charbon du muscle. — Crèmes Roesten en
potages, entremets crème de pois, haricots, lentilles, blé, avoine, etc., en. vente
partout. — Usine HYGIA, Lyon, 37, quai Pierre-Scize.
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L'UNIVERSITÉ
Ses Origines. — Son Histoire

— (SUITE ET FIN) —

C'est elle qui établit la distinc-
tion fameuse des quatre nations ; la
nation- de France, surnommée Hono-
randa, la nation de Picardie, Fidelissi--
ma, la nation de Normandie; Veneranda,

et la nation d'Angleterre, remplacée sous
Qharlos VI par la nation d'Allemagne,
Cmstantissima. On repartissait les étu-
diants entre ces quatre nations qui
'aient elles-mêmes divisées en provinces;

ainsi la province de Bourges compre-

nait les étudiants d'Italie, d'Espagne, de
Syrie, d'Arménie, de Perse, etc. Chaque
nation était régie par un procureur qui
défendait ses intérêts.

A la tête l'Université était un rec-
teur qui jouissait des plus grands hon-
neurs. H était élu par la Faculté des
urts seule. Choisi d'abord pour un mois,

H le fut pour trois en 1278. Il avait droit
de juridiction sur les membres et suppôts
«_e l'Université, sur les quartiers de la
nve gauchp de la Seine. Il devait visi-
ter au moins une fois par mois tous les
collèges de Paris. Dans l'origine, le
chancelier de l'Université fut le chance-
lier de Sainte-Geneviève ; puis, en 1238,
Grégoire IX concéda au chancelier de
Notre-Dame le droit d'accorder les li-
cences et les grades pour la faculté de
théologie ; il partagea même le privi-
lège de donner la licence d'enseigner tef
arts ; ces deux chancelieers conféraient
les grades, après avoir fait subir un
examen qui constatait la capacité, et

surveillaient les écoles de l'Université.

Les' évêques de Meaux, de Beauvais et de
Senlis étaient conservateurs des privilè-
ges apostoliques de l'Université ; le pré-
vôt de Paris était conservateur de ses

privilèges temporels.
Grégoire IX avait permis à l'Université

de suspendre ses leçons en cas de violation
de ses privilèges : elle usa et abusa sou-
vent de cette permission. Ce fut pen-
dant une suspension de ce genre (1229-
1231) que les Dominicains et les Francis-
cains établirent leurs premières écoles.
Une lutte très vive s'engagea entre eux
.et l'Université ; cette dernière eut contre
elle les papes et Saint Louis ; elle fut
forcée de céder en 1257. Saint Bonavecçv
ture et Saint Thomas furent admis au
nombre des docteurs ; mais un décret de
1260 plaça les Dominicains et les Fran-
ciscains au, dernier rang dans les assem-

blées générales .
Dans l'intérêt des écoliers, on fonda

des établissements où ils vivaient en
commun ; ces collèges dotés par les pa-
pes, les rois, les grands personnages eu-
rent bientôt un enseignement plus ou
moins complet Les plus célèbres furent
ceux de la Sorbonne, des Bons-Enfants,
des Bernardins, des Trésoriers, de Cluny,
des Cholets, d'Harcourt, du cardinal
Lemoine, de Bayeux, de Narbonne, de
Tréguier, du Plessis, de Cornouailles,
des Ecossais, d'Amas, des Lombards, de
Lisieux, de l'Ave-Maria, de Boncour, de
la Marche de Justice, de Beauvais, etc.

L'Université joua un très grand rôle
dans l'Eglise et dans l'Etat, surtout au
XIV siècle et au XV° : elle soutint Phi-
lippe le Bel contre Boniface VIII, se pro-
nonça contre les Templiers, aux Etats-
Généraux de 1308 et en faveur de la loi
salique, en 1317 ; elle fut soutenue par
Jean XXII contre l'évêque de Paris, ee
qui ne l'empêcha pas de se déclarer con-
tre lui dans la fameuse question de la

vision bêatifique ; le prévôt de Paris,

Hugues Aubriot,fut forcé de faire des ex-
cuses à l'Université pour avoir emfreint
ses privilèges ; ses docteurs, Jean Ger-
son, Pierre d'Ailly, Nicolas de Clémen-
ges, furent l'âme des conciles de Pise, de
Constance et de Bâle ; elle se mêla avec
plus d'ardeur que de raison aux factions
politiques du temps de Charles VI : ses
docteurs s'unirent aux Cabochiens pour
réformer le royaume et ne furent pas
étranger à la rédaction de la Grande
Ordonnance de 1413, ils proclamèrent
Henri VI roi de France, au détriment du
dauphin Charles ; plus tard, il est vrai,
l'Université soutint Charles VII et la
Pragmatique-Sanction de Bourges con-
tre les papes. Mais lorsque l'ordre se ré-
tablit dans le royaume, le cardinal d'Es-
toutevilte, assisté de commissaires choi-
sis dans le Parlement, procéda à la ré-
forme de l'Université (1452), restreignit
ses privilèges, dont elle avait abusé, et
la soumit au contrôle gênant du Par-
lement. C'est en vain que l'Université
voulut résister sous Louis XI et sous
Louis XII : elle perdit dès lors la plus
grande partie de son influence politi-

que.
Au XVIe siècle, elle défendit avec vi-

gueur les libertés de l'Eglise gallicane
contre les rois et les papes, le catholi-
cisme contre les réformés ; mais, comme
son influence politique, son influence in-
tellectuelle diminua de plus en plus,
elle resta fidèle aux études du moyen
âge, alors que la renaissance des lettres
exigeait de nouvelles méthodes ; aussi
s'opposa-t-elle vainement à la création
du Collège de France, sous François Ier

' et à rétablissement des collèges des Jé-
suites qui s'emparèrent peu à peu de
l'enseignement secondaire. La faculté de
théologie se déconsidéra par la part
malheureuse qu'elle prit aux excès des
Ligueurs, e'est pourquoi tout de suite,
après les troubles, Henri IV chargea une

commission, composée surtout d'illustres
magistrats, d'une nouvelle réforme de
l'Université. Le règlement fut publié le
18 septembre 1600 : l'Université était ren-
fermée dans ses fonctions.

Au XVII* siècle, excitée par la rivalité
des Jésuites, par l'exemple des écoles de
Port-Royal, par les progrès de la congré-
gation enseignante de l'Oratoire, elle
redoubla d'efforts ; plusieurs de ses maî-
tres acquirent une juste célébrité comme
Rollin, Hersant, Vittement, Coffin, Cré-
vier, Lebeau.

Mais au XVIII0 siècle, les querelles du
jansénisme troublèrent de nouveau l'Uni-
versité ; elle se déclara d'abord contre la
bulle Uniqenitus, en appela au futur
concile, puis se désista et fut exposée
aux sarcasmes des jansénistes. Cepen-
dant son importance grandit, après l'ex-
pulsion des Jésuites (1762) : le collège
Louis-le-Grand devint le chef-lieu de l'U-
niversité. Lorsque celle-ei fut supprimé,
en 1790, à la chute de l'ancien régime, la
théologie avait deux écoles : la Sorbonne
et le collège de Navarre ; les écoles de
droit étalent sur la place Sainte-Gene-
viève ; les écoles de médecine, dans la
rue Saint-Jean-de-Beauvais. La faculté
des arts avait dix collèges : Haicourt, le
Cardinal-Lemoine, Navarre, Montatgu,
Le Plessis, 'Lisieux, La Marche, les Gras-
sins, Mazarin ou Quatre-Nations, Louis-
le-Grand. A la fin de chaque année sco-
laire, l'Université distribuait des prix
aux écoliers qui l'avaient emporté dans

le concours.

Abolie par la Révolution, elle fut ré-
tablie par un décret de Napoléon Ier en
date du 17 mars 1808 qui lui fit alors
embrasser renseignement supérieur se-

condaire et primaire. Elle eut à sa tête
un Grand Maître qui fut le ministre $e

l'Instruction publique.
A l'heure actuelle, comme chacun le

sait, ce ministre est assisté d'un .conseil
supérieur et a sous ses ordres un certain
nombre d'inspecteurs généraux, pour
l'enseignement supérieur, pour l'ensei-
gnement secondaire et pour l'enseigne-
ment primaire. Ceux-ci ont pour mission
de visiter les facultés, les lycées, les col-
lèges et les écoles. Le territoire français
est de plus divisé en seize académies ;
chacune est administrée par un recteur.

Le 21 décembre 1793, la Convention
avait décrété l'instruction primaire obli-
gatoire. Mais les choses en étaient resté
là quand Hippolyte Camot proposa la
gratuité de celle-ci à la Constituante
(1848), posant à nouveau le principe d'o-
bligation pour les parents d'envoyer
leurs enfants à l'école primaire. De 1863
à 1869, Victor Duruy se consacra à
l'organisation des écoles communales et
la troisième République termina sur ce
point l'œuvre du second Empire.

Aujourd'hui, l'Université est plus flo-
rissante que jamais, le XIX0 siècle a été
pour elle aussi favorable que le XIII 0,
puisqu'il lui. a donné un essor nouveau
et l'a, pour ainsi dire, fait renaître de
ses cendres : souhaitons pour elle que
le XXe ne le soit pas moins !

Loys ARTHAUD.

BIBLIOGRAPHIE

LE 7e JOiJR. — Sommaire du numéro du
17 novembre :

La défense du Bossu, Ch. Fenestrier. — Un
quartier qui meurt ; les « soyeux » passent
le pont, Ch. F. — « Bêchons à la ligne », re-
vue futuriste, Dalph et Marga. — Monsieur
Vial de Vaise aime la peinture, Henry 13e-
raud. — La Bible en flonflons, Ed. Locard.
— Le « mélo » sur la rive gauche, Zanetto.
— A la Turca, L'Azède. — Je rinke, tu rîn-
kes, Jodelet. — Sauce financière, La Zone.
— Marrons de Lyon : Les trois Edouard, Pat-

te blanche, Diplomatie culinaire, Oh ! Chère
Madame, etc., L'Ardéchois de Service. —
Vlà l'huîtrier qui passe 1 d'Arcachon.

*
HISTOIRE DE GIVORS, par Et. ABEILLE, 1912.

Un superbe vol. in-4° illustré de 74 gra-
vures, vues, plans, portraits, antiquités,
fac-similés, etc. Prix : 9 francs. — En
vente à la librairie Ancienne de Louis'
BRUN, rue du Plat, 13, Lyon.

Concerne les événements historiques ;
les guerres de religion. — Le canal de
Givors, — Le commerce et l'industrie ; la
batellerie ; la verrerie ; la métallurgie ;
la navigation. — Les Givordins dignes de
mémoire. — Les traditions ; coutumes ;
patois, — Les fêtes ; vogues, joutes nau-
tiques. — Les inondations.

NOTA. — Le prix de ce volume est dé-
risoire. C'est un véritable cadeau pour
les acheteurs.

La beauté féntinime, — Chaque fem-
me est plus ou moins bien dotée par la
nature au point de vue de ses qualités
physiques, il est cependant des pré-
cieux avantages (qu'elle peut acquérir
à bon compte : c'est un joli teint ,une
peau rosée, exempte de rides, de séche-
resse ou au contraire de matières gras-
ses qui la rendent huileuse et grasse.

Le savon Cadum en détergeant bien
l'épiderme, en enlevant toutes les pelli-
cules de la desquamation physiologi-
que, en faisant disparaître les 'graisses
et acides gras des sécrétions cutanées,
réalise pour la femme la plus sûre
garantie de la beauté de la peau. Même
l'épiderme du visage est avantageuse-
ment influencé par l'emploi du savon
Cadum, qui n'est ni irritant, ni acide.

Le savon Cadum doit donc entrer
dans tous les nécessaires de la toilette
féminime, d'autant plus cru'il préserve
des maladies cutanées. 1 franc le pain
dans toutes les pharmaejes.
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Echos des Sp&ctacies

GRAND-THEATRE. — Ce soir, à 8 heures,
deuxième représentation de Don Quichotte,
avec Mme de Lal'ory, MM. Aquistapace, Clos-
set, etc. — Samedi, Sigurd. — Dimanche, en
matinée, pour donner satisfaction à de très
nombreuses demandes, Manon, avec Mme
Vallandri et M. Trantoul. — Le soir, pre-
mière représentation (reprise), de Guillaume
Tell. — La location est ouverte pour toutes
ces représentations.

CELESTINS. —'L'opérette à Lyon. — Après
Rip et La Fille de Madame Angol qui obtin-
rent un prodigieux succès, la direction du
Théâtre des Céiestins a donné à ses fidèles
et nombreux habitués la primeur d'une opé-
rette nouvelle qui se rattache aux traditions
françaises par la musique, à celles des opé-
rettes viennoises par ie livret. Suzie est une
œuvre intéressante, amusante, gaie et origi-
nale, qui est un prétexte à une mise en scène
extraordinairenient soignée. Des décors bros-
sés spécialement, des costumes neuis, ues
chœurs et des ballets stylés, tout cela fait
de Suzie un spectacle qui vaut vraiment la
peine d'être vu.

Comme Le Soldat de Chocolat, qui, après
avoir été créé au Théâtre des Céiestins,
triomphe actuellement sur la scène de
l'Apollo à Paris, Suzie, l'opérette en cours
de représentation, va prochainement être
transportée à Paris où, sans nul doute, elle
sera appréciée comme l'est aujourd'hui Le
Soldai de Chocolat.

La nouvelle opérette de MM. Maurice Ma-
reil et Scotto n'aura ici qu'un nombre limité
de représentations, car, par traité, Le Tour
du monde doit passer à date fixe le 10 dé-
cembre.

Cette pièce à grand spectacle fera les dé-
lices des familles pendant les fêtes de Noël
et du Jour de l'An ; elle comportera un cer-
tain nombre d'attractions dont nous parle-
rons en temps utile.

Rappelons que tous les jeudis et dimanches
il y a des matinées spéciales avec, au pro-
gramme, la pièce en cours de représentation
et que, exceptionnellement, le samedi 23
courant, il y aura un 5 à 7 montmartrois
donné par la fameuse troupe Milo de Meyer,
un ancien du Chat-Noir.

Prochainement : The Quaker Girl.

NOUVEAU-THEATRE. (Direction G. Mar-
tini). — Sous l'épaulette, l'admirable pièce
de M. Arthur Bernède, dont la reprise a mar-
qué cette semaine, a retrouvé tout le succès
qui chaque l'ois l'accueille. C'est qu'aussi le
spectateur vibre à l'unisson des héros de la
pièce, alors que, tous, à l'exception d'un seul
l'accable, alors que magnifiés l'un par l'au-
tre, l'amour de la patrie et l'amour humain
concourent à un magnifique elï'et dramati-
que. Sous l'épauletle met en un saisissant
relief la douloureuse situation de l'officier
républicain aux prises avec le dédain mal-
veillant de ses camarades riches et nobles,
avec les difficultés de la vie que soutient mal
une solde insuffisante; avec enfin son amour
pour une jeune fille pauvre comme lui et
que son père, son colonel, ses camarades, la
garnison, la société même, veulent lui faire
sacrifier aux préjugés. Ah I comme le cœur
y proteste vigoureusement contre la tyran-
nie des castes et des usages Sous l épaulelle
n'a rien de choquant. Ce qu'elle condamne,
tout le monde le condamne avec elle; comme
tout le monde aussi, elle exalte le patrio-
tisme, les sentiments de justice et d'hon-
neur.

Sous l'épaulette est bien montée. La direc-
tion a droit à des éloges sans réserve. Mais
elle est aussi fort bien jouée par Mme d'Es-
coubès, MM. Vierne, Leclerc, Viard, Durcy,
Andret, Cassiat, etc., et leurs camarades
groupant une interprétation très homogène.
La reprise de Sous l'épauletle, qu'on ne pou-
vait souhaiter meilleure, va attirer toute
cette semaine un nombreux public, au Nou-
veau-Théâtre. On y est assuré d'une bonne
soirée avec quelques heures agréables.

CASINO-KURSAAL. — Jean Flor tient ac-
tuellement la tète d'affiche au Casino-Kur-
saal et l'on peut dire en toute justice que
c'est une excellente recrue pour notre grand
music-hall. Jean Flor est un chanteur char-
mant, doué d'un organe magnifique ; il s en
sert à ravir, et nul plus que lui sait nuancer
et taire valoir urie chanson, son succès est
grand et bien mérité. Les Dunedin cyclistes
hommes et femmes autant acrobates que cy-
clistes, présentent un numéro original. La
partie comique est faite par deux femmes qui
s'en acquittent à merveille. Swan, l'homme
qui danse en jonglant et doué d'une belle
adresse ; c'est extraordinaire tout ce qu'il
fait. Citons au programme actuel : Alexan-
dre, le roi des siffleurs, qui imite le chant
des oiseaux à la perfection. Les deux Dune-
gan, jolies patineuses ; Van Dock, le' cari-
caturiste amusant, Daras, imitateur trans-
formiste ; Navarro, contralto qui cache sous
ce pseudonyme le nom de M. Dhasty, ex-
pensionnaire de Vizantini, du Grand-Théâ-
tre ; Rosel, un chanteur de genre intéressant.

Vendredi 22 novembre, le programme se
renouvellera en partie pour laisser la place
à de nouveaux débuts : Mlle Anceny, excel-
lente diseuse ; Valiez, comique troupier ;
Brunn, comique negro ; les Kill's, dans un
numéro original intitulé Bazar de jouels
vivants ; Alex et Linda, dans une scène mexi-
caine.

Mardi 26 novembre, grande soirée de gala
pour les débuts des huit Collinis Clairons,
dans leur sketch chorégraphique ; la troupe
Eretto, célèbres acrobates mains à mains ;
Darcet, chanteur de genre, l'émule de Mayol.

Le 3 décembre, représentation du Roy s'al-
lume, grande pièce presque historique, de
Tarault et Abadie. Prochainement, la grande
revue Venez Croquer.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE. —
Depuis la première de ces deux divertissan-
tes pièces qui constituent la partie principale
du programme, tous les soirs, il. y a salle
comble à notre coquet théâtre-concert du

cours Lafayette, que l'on peut surnommer le
« Vaudeville Lyonnais », car depuis l'ouver-
ture de la saison, tous les ouvrages qui ont
été joués furent des incontestables succès de
gaîté ; mais malgré le record de durée des
spectacles de l'Horloge, par suite de traités
passés avec les auteurs, pour des pièces qui
se joueront au cours de la saison, annonçons
les dernières de Baluchon, cet hilarant vau-
deville militaire dans lequel, sans charge, le
joyeux Lafage provoque des accès de fou-
rire, ainsi que Kamil, jeune comédien qui
promet ; Lina Maures et Dinah Vallière, ar-
tistes de réel mérite. Dernière également de
cette fantaisie échevelée qui atteint le pa-
roxysme de la plus exhubérante gaîté, Le
vieux Marcheur de l'Horloge, dont le succès
ne se sera pas ralenti depuis son apparition
sur la scène de l'Horloge, car pendant les
quatre tableaux, de cette parodie, les plus
sceptiques sont gagnés par la drôlerie et l'o-
riginalité des situations et partagent l'hila-
rité générale. Il faut aussi féliciter les joyeux
interprètes, Boulingard, Nériesse, Max Mar-
tel, Raynàl, Clan ; Mmes Ninon Thalie, La-
violette, et toute une phalange de gracieuses
artistes. Dimanche, grande matinée, même
spectacle que le soir. Mardi 26, soirée de ga-
la, création à Lyon de L'Ami Benoît, comé-
die-vaudeville en deux actes et. trois tableaux
de M. Auguste Couturet. Inutile de dire que
cette pièce, signée d'un auteur réputé, con-
tinuera la série des joyeux ouvrages mono-
polisés par l'Horloge. Jeudi 28, matinée à
prix réduits.

SCALA-THEATRE. — Nombreux public
pour applaudir des programmes vraiment
magnifiques où figurent des scènes intéres-
santes de la guerre des Balkans et les der-
nières actualités, entre autres la revue na-
vale de l'escadre de la Méditerranée.

Il y aura foule à Scala-Théâtre pour ap-
plaudir tous ces succès, ainsi que le Petit
Poucet, le Train de Cythère, le Bonheur per-
du, Onésime horloger, Amour intéressé et
simple amour, sans compter les Filmspar-
lants et phonoscènes, toujours très goûtés.

En plus de programmes sensationnels, on
trouve à ce coquet établissement tout le con-
fort désirable et un excellent orchestre rem-
plissant agréablement, les entr'actes.

Tous les jours, matinée à 2 heures et de-
mie ; soirée à 8 heures et demie. Spectacle
de famille le plus intéressant et le meilleur
marché. Location ouverte de 10 heures à midi
et de 2 heures à 7 heures, sans augmentation
de prix.

Tous les lundis, nouveau programme.

FOLIES-DRAMATIQUES. - Encore une
nouveauté à ce théâtre : Fille de Chouan, ou
la Belle Vendéenne, est un beau drame de
cape et d'épée de M. Robbe. Cette pièce, qui
met aux prises chouans et républicains du
premier empire, est construite avec adresse.
Un souffle vibrant de patriotisme l'anime.
Voilà de belles soirées en perspectives. On
jouera Fille de Chouan toute la semaine.

ROYAL-CINEMA (20, place Bellecour, an-
gle de la rue de la Charité). — Les récits les
plus poignants des correspondants de guerre
ne peuvent donner qu'une faible idée des
tragiques événements des Balkans, mais à
son programme fastueux, ce bel établisse-
ment vient d'ajouter une série de vues saisis-
santes qui font assister le spectateur aux
plus émouvants épisodes. L'enthousiasme pa-
triotique des Bulgares, les immenses défilés
de troupes et notamment, après la grande
bataille de Lulé-Burgas, la retraite éperdue
des restes du 4° corps de l'armée turque sur
le pont de Tchorlou, l'exode lamentable des
malheureux Ottomans ont fortement impres-
sionné l'élégante assistance qui a manifesté
toute sa satisfaction. La direction du Royal-
Cinéma, toujours à l'affût de l'actualité, sait
nous olfrir la primeur dun spectacle émi-
nemment instructif. Il conviendrait ici de la
féliciter, mais le public mondain qui afflue
de plus en plus à la somptueuse salle nous
dispense de tout éloge.

Tous les jours, séances sans interruption
de 2 heures et demie à 6 heures, soirée à
8 heures et demie. Le vendredi, changement

de programme avec films sensationrmic „
tualité entre autres sur la Guerre des n9?
kans. Pour éviter 1 encombrement ai?v Bal"
chets, il est recommandé aux famille H gui"
tenir leurs places à la location. Tel 5]%Ve

ETABLISSEMENTS CH. DUPUIX tr, 
Rousse). — On ne saurait trouver nln s Va-
ille délassement que le spectacle orfevP«ea"
le New-Mikago-Cinéma. Aussi, ies ',,„»
et veifies de lètes, en soirée, les diué,, , ls

et jours de fête, en après-midi, à n; 1',,, 'N

et en soirée, les « Etablissements ri, n >
puis » sont-ils le rendez-vous de tous Vm
qui veulent, délaissant tout souci et tnm ;
préoccupation, passer de bonnes heures In-
dre l'utile à l'agréable : tel est le proeràrmï?^
du New-Mikago-Cinéma. Cette semaine e

ne pouvait mieux faire et on verra proîpt°n

sur l'écran les attractions suivantes • nr*
mière partie : Fleurs des champs ; Un
dans la nuit (drame), Onésime écrit un ?'
man d'amour ; deuxième partie : ]e J[9-
Malin des trois (comédie) ; le Lien (dra^
sentimental), Bébé soigne son frère (cony
que) ; troisième partie : Journal ^dumom
les plus récentes actualités, la Lôg§ji(je p
Cagliostro, magnifique film en coulées a
581 mètres, Calino courtier en paratonnetr
(comique). Voilà, certes, un superbe rjI0
gramme ; il ne peut y en avoir de meilleur
et c'est ce qui fait l'attrait du New-Mikaso'
Cinéma, le plus perfectionné des Cinémas "

SKATING-PALACE (boulevard Pommerol)
— Cinq professeurs français et étrangers sont
attachés à l'établissement. Entrée, 1 franc.

SKATING DU « PRE AUX CLERCS », 79
cours Vitton. — De 9 heures du matin i
11 heures du soir. Garage.

Les numéros portant le millésime d'une
année précédente sont vendus UN
FRANC.

PARTIE N» 53

DÉFENSE PÉTROFF

jouée par télégraphe entre Tolède et Gijon
(Espagne)

Position après le 19° coup des blancs

BLANCS NOIRS

Tolède Gijon

1. P 4 R . P 4 R
2. C 3 FR C 3 FR

Nous considérons cette défense comme fai-
ble. Que cependant l'amateur ne prenne pas
à la lettre ces soi-disant coups ïaibles des
débuts. Pratiquement, ils ne doivent être pris
en considération que dans des parties par
correspondance ; devant l'échiquier, les
maîtres eux-mêmes les jouent impunément.
La plus forte réponse est C 3 FD.

3. P 4 D ...
Nous désapprouvons ce coup, lequel seu-

lement égalise la partie. La suite usuelle est :
3. CxP — P3 D;4. C3 FR — CxP; 5. P4 D —
P 4 D ; 6. F 3 D — C 3 FD ; 7. Roq. — F 2 R ;
8. P 4 FD — F 5 CR ; 9. C 3 FD — CxC ;
10. PxC — Roq. ; 11. TD 1 CD — PxP ;
12. FxP — P 3 CD ; 13. D 2 R ; C 4 TD ;
14. F 3 D — F 4 TR ; 15. T 5 CD — P 4 FD ;
16. F 3 R — C 2 CD ; 17. T 2 CD — PxP ;
18. FxP — F 3 FR, égalité.

Il y a quantité d'autres sous-variantes de
même valeur, nous donnons celle-là un peu
longue pour indiquer le style du début.

3. . . . CxP
Si PxP, 4. P 5 R — C 5 R ; 5. DxP —

C 4 FD ; 6. F 4 FD, les blancs sont mieux
disposés.

4. F 3 D P 4 D
5. CxP . . .

Si 5. PxP — C 3 FD ; 6. Roq — F 4 FD ;
7. P 4 FD partie égale.

5. . . . F 3 D !
Si P 4 FD ; 6. Roq. — PxP ; 7. F 5 CD + —

F 2 D ; 8. CxF — CxC ; 9. DxP, mieux.
6. Roq. Roq.
7. P 4 FD FxC

Coup qui compromet la partie. Il fallait
jouer F 3 R ; 8. PxP. « Si 8. D 3 CD — F x C ;
9. DxPC mil — C 3 D ; 10. DxT — FxPD,
suivi de D 3 FR et gagneront car la dame
blanche est perdue. » FxP ; 9. C 3 FD —
CxC ; 10. PxC — C 3 FD partie au moins
égale car si : 11. D 5 TR — P 3 CR suivi de
CxC, mieux, et si 11. P 4 FD — CxC ;
12. PxC — FxPR, mieux.

8. PxF P 3 FD
9. D 2 FD P 4 FR

10. P 4 CD ...
Coup très énergique joué pour empêcher

la retraite du C à 4 FD. Il serait également
bon de jouer : 10. PxP en passant — CxP ;
11. F 5 CR.

10. . . . F 3 R
11. T 1 D C 2 D
12. F 2 CD T 2 FR

Faible ; il valait mieux jouer P 3 CR pour
pouvoir retirer le C à 4 CR et à 2 FR.

13. P 5 FD Cl FR
Une faute ; P 3 TR pour pouvoir ramener

leCà4Cetà2T était le seul coup à jouer.
14. P 3 FR D 5 TR

Le sacrifice du C est forcé ; car si C 4 C,
15. P 4 TR gagnerait. Par le coup du texte,
les noirs cherchept une attaque pour com-
pensation.

15. PxC PFxP
16. F 1 FR , F 5 CR

17. T 1 FD C 3 R
18. D 2 D ...

Nous aurions préféré P 3 CR qui empê-
cherait toute attaque.

18. . . . TD 1 FR
19. F 4 D ...

DIAGRAMME
19. . . . P 6 R

Finement joué ; les noirs regagnent la
pièce.

20. FxPR ' ...
Si 20. DxP — CxF ; 21. DxC — TxF+ ;

22. TxT — TxT+ ; 23. RxT — F 7 R+ ga-
gnant la dame.

20. . . . P 5 D
21. F 4 FD •  •

Forcé, leur F n'a pas de retraite, et si
21. FxP — Cx F comme la note précédente.

21. . . . PxF
22. D x P  F 6 TR ?
23. C 2 D ...

Si 23. D XF — D 7 FR+ et mat en trois
coups, mais nous ne comprenons pas pour-
quoi ils n'ont pas joué : 23. PxF la seule
réponse semble être : C 4 CR ; 24. T 3 FD —
R 1 T ; 25. F x T — T x F ; 26. C 2 D gagnant
facilement.

23. . . . F 4 FR
24. C 4 R ...

La manœuvre de ce C est admirable, le
coup suivant, il occupe une très forte posi-
tion et assure le gain de la partie.

24. . . . T 2 R
Si D ou FxC les blancs gagneraient un

échange par FxC, dans le premier cas,
après l'échange des dames.

25. C 6 D P 3 CR
26. D 3 CD R 2 C

Ils n'ont aucun bon coup pour sauver la
partie ; si D 4 C ou 5 C, 27. T 1 FR et gagne-
ront, et si D 5 D+ ; 27. R 1 T — DxPR ;
28. T 1 R suivi de CxF gagnerait une pièce.

27. CxF+ TxC
28. FxC D 7 FR +

Si T XP ; 29. F 4 FD — T 8 R+ ; 30. TxT —
TxT+ ; 31. TxT — DxT+ ; 32. F 1 FR et
gagneront.

29. R 1 T TxP
30. T 1 FR D 6 R
31. DxD TxD
32. F 3 TR

Si 32. F 3 CD — T de 2 R à 5 R gagnerait
un pion.

32. . . . T 6 TD
33. F 8 FD P 4 TD
34. PxP T 2 FD
35. F 4 CR T4 TxP
36. TR 1 FD T 2 R
37. T 2 FD T 4 R
38. T 1 CD T 4 CD
39. TD 1 FD T 4 TD
40. P 3 TR R 3 F
41. T 1 CD P 4 TR
42. F 8 FD TDxPF
43. TxT TxT
44. FxP T 4 TD
45. T 2 C P 4 FD
46. F 5 D R 4 R
47. F 3 C R 5 D
48. T 2 FD Les noirs abandonnent.

PROBLEME N" 53
par M. A.-F. Mackensie (3 points)

Noms, 10 pièces

BLANCS 12 pièces
Mat en deux coups

SOLUTION DU PROBLEME N° 51
1. D 2 TD (sept variantes).

Solutions justes : Mme Miette, MM. Mou-
terde, H. Callard, Girardot, Genin.

EN PASSANT.

NOTA. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En Passant, Aca-
démie de Billard et d'Echecs, 31, rue de la

[ Martinière, à Lyon.

DIVORCES

Etude de M* A. PEIRON, docteur
en droit, avoué près le Tribunal
civil de Lyon, y demeurant, rue
d'Algérie, 19.

Divorce

D'un jugement de défaut rendu
par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le seize octo-
bre mil neuf cent douze, enregistré,
expédié et signifié,

Entre :

Monsieur Pierre-François BAR-
BIEB, demeurant à Lyon, rue
Moncey, 12, assisté judiciairement
par décision du bureau de Lyon
du huit mai mil neuf cent douze ;

Demandeur comparant par M0
PEIRON, avoué ;

D'une part ;

Et :

Madame Françoise MARTIN,
épouse BARBIEB, demeurant ci-
devant à Lyon, avenue de Saxe,
n° 36, actuellement sans résidence
ni domicile connus en France ;

D'autre part.

Il appert que le divorce est pro-
noncé entre les époux MARTIN-
BABBIER, avec toutes ses consé-
quences légales, au profit du mari.

Monsieur le Président de la
Chambre des Notaires de Lyon, ou
son délégué, a été commis pour
procéder à la liquidation des droits
des parties.

La présente insertion est faite en
conformité de l'article 247 du Code
civil.

Pour extrait :

Signé : A. PEIRON.

E'm-egistFé à Lyon, le Pour légalisation de la signature de l 'imprimeur. Pour le Maire <fe ta V«e ée îjym, l'Adjoint délégué, Sifitaiui» é* l'ta«pri*»»r,


